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AGDAM 

(Azerbaïdjan) 

de notre envoyée spéciale 
«r Allez, la Française, écris 
encore que c’est les islamistes 
azerbaïdjanais qui massacrent ies 
pauvres Arméniens !» Dans 
Agdam, chef-lieu azerbaïdjanais 
aux portes du Haut-Karabakh, la 
vieille colère des Azéris contre les 
Occidentaux - revendus aux 
Arméniens» - avait, ce jeudi 
12 mars, encore de quoi s’ali- 
menter. Pour la première fois, en 
effet, cette petite ville, d’une 
dizaine de milliers d’habitants, 
qui avait longtemps vécu à l’écart 
.des combats, subit, depuis la nuit 
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La Mafia 
en campagne? 

L ™Jf est en état de choc. 
la Sclis, en état de guerre : 
deux assassinats en deux jours, 
depuis le coup d'envoi de la cam- 
pagne pour les législatives du 
5 avril prochain, la Mafia, à son 
tour, serait-elle entrée en cam- 
pagne? Deux «exécutions» pres- 
que identiques, menées par des 
«caires en moto. Victimes : un 
trop bavard conseiller communal 
de l'ex-PCI, «puni» par la 
Camorra napolitaine, et «rfaitou- 
ctoble des Hitnuchabtos». comme 
on l'appelait, l'ono revoie Salve 
Lima, soixante-quatre ans, député 
européen, mate aussi ancien maire 
de Païenne et pifier de la Démo- 
cratie chrétienne, à laquelle il 
appartenait depuis 1945. 

Quand Safvo Lima entrait dans 
un bar, on se levait, dit un 
témoin... Alors, comment ne pas 
voir dans l'assassinat de ce poten- i 
[tat local jeudi 12 mare, mi plein 
cœur de «sa» capitale steHenne, 
un sanglant avertissement? Oui, 
mais à qui s'adresss-t-fl? 

C AR Satvo Lima était aussi 
un des politiciens les plus 
controversés d'Italie. On le disait 
justement lié de trop prés à la 
Mafia, au sein de cette forteresse 
démocrate-chrétienne dont l'em- 
prise sur le pays depuis quarante 
ans n ‘exclut pas certaines zones 
d'ombre. Cite plus de trente fois 
dans les enquêtes sur ies activités 
da la «pieuvre», son nom a tou- 
jours été Manda, faute de preuve 
. Amakfo Foriani, le chef de ta DC, 
a beau fustiger aujourd'hui ceux 
qui pour l'avoir «calomnié l'ont 
désigné aux coupe des tueurs»,, 
l'argument n'a pas convaincu. 

Un autre «cadavre exquis», 
comme on dit férocement à 
Pal orme, dans la longue liste de 
ceux qui de Plersanti MattaraBa, 
f ex-président DC de ta rédan, au 
générai Delta Chiesa B y a dix ans, 
sont tombés en luttant contre le 
crime organisé? Cela semble en 
effet peu probable. Au point que 
dans cette classe politique ita- 
lienne volontiers volublle, nom- 
breux ont préféré se taire, déplo- 
rant, simplement dans cette affaira 
cto taame humain». 

A LORS simple règlement de 
comptes antre «vieille» et 
« nouvelle mafia» en lutte ouverte 
dans le jeu compliqué d’alliances 
politiques qui tardent peut-être, 
cette fois, à se renouveler, comme 
l'avance crûment la droite ita- 
lienne? Ou crime politique? Et par 
delà la pe rsonn ali té de SaNo Lima 
visait-on l'ensemble de la Démo- 
cratie chrétienne, cet insubmersi- 
ble plus durement attaqué que 
jamais - et même semble-t-il, 
légèrement entamé - par la fièvre 
électorale particulièrement corro- 
sive qui règne en Italie depuis des 
mois? La Stefle. après tout, n'ost- 
eBe pas encore, avec la Vénétie, ta 
«grenier à voix» d'un parti qcd se 
sait en perte cto vitesse, au nord, 
devant le tourbillon contestataire 
des Ligues? Et qui sait quels 
effets, négatifs et «Intimidants» 
peut être, aura sur le vota du 
5 avril cet assassinat dans une Hé 
que l'on (fit aussi de plus en plus 
fiée aux soctaBates. 

Mate la Sicile, c’est avant tout 
un fief électoral du président du 
conseil, Giulio Andreotti, engagé 
dans une sourde lutte de pouvoir 
au sein (ta ta DC. Ne serait-ce pas 
plutôt lui qui était visé dans la 
mise à mort de celui qui passait à 
Païenne, pour son c proconsul » 7 
«Aucune piste n’est à négliger», 
ont conclu prudemment jeudi, les 
plus toutes autorités judiciaires. 
Plus courageuse, ta présidente de 
ta Chambre, M— Nilde krtb, a tiré 
ouvertement les leçons de ta fragn 
Blé de ta démocratie italienne : «II 
s'agit là d'une attaque contre 
K Etat pour démontrer que dans 
des régions entières du pays, la 
criminalité organisée est une force 
prépondérante avec laquelle B faut 
toujours compter». 
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fii snspendapt le transfert de ses armes nucléaires I Des mesures gomramemenbdes 


I M réclamé LTkraine rince 
i cessez-le-feu an Earabakh son contentieux avec la Russie 


Les combats se sont intensifiés, jeudi 12 mars, dans le 
Haut-Karabakh. Los miBces arméniennes ont bombardé Agdam, 
une petite ville située en territoire azéri. Alors qu'à Washington 
le président George Bush a appelé les belligérants à conclure 
un « cessez-le-feu immédiat » et à résoudra le conftit «pacifi- 
quement», le vice-premier ministre turc, M. Erdal Inônû, a 
indiqué à Paris que M. Hassanov, le chef du gouvernement 
azéri, lui avait aussi demandé d'intervenir pour arriver à un arrêt 
rapide des hostilités. 

Agdam, ville fantôme 


A une semaine d'un sommet de ia CEI consacré aux 
questions militaires, le président ukrainien a annoncé, jeudi 
12 mars, que son pays suspendait le transfert vers la Russie 
de ses armes nucléaires tactiques. M. Kravtchouk a affirmé 
d'autre part que l'Ukraine restait déterminée à devenir une 
puissance neutre et dénucléarisée. Le premier ministre ukrai- 
nien, M. Vitold Fokine, a de son côté déclaré que l'Ukraine 
était prête à reconnaître sa responsabilité conjointe à l'égard 
de ta dette extérieure de l'ex-URSS. 


de mercredi à jeudi, les mêmes 
bombardements aux roquettes 
que connaissent depuis de longs 
mois Stepanakert, l’Arménienne, - 
et Cboucha, la dernière localité 
encore aux mains des Azerbaïd- 
janais. 

Agdam, elle, est & plusieurs 
kilomètres en dehors de l’enclave 
du Haut-Karabakh, en «territoire 
azéri», diraient les Arméniens, 
au grand dam des Azerbaïdja- 
nais. Pour ces derniers, le Haut- 
Karabakh est tout autant, et 
depuis toujours, «terre azérie» 
que le Bas-Karabakh, dont le 
chef-lieu est précisément Agdam. 

SOPHIE SH I H AB t 
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Un la suite page 3 | lire page 3 l’article de notre correspondant JAN KRAUZE 


ai logement 

Le gouvernement a an- 
noncé, jeudi 12 mars, des 
mesures en faveur du loge- 
ment, des routes et des 
transports en commun dont il 
espère la création d'environ 
50000 emplois. Un geste en 
faveur des classes moyennes 
et des professionnels en crise. 

A dix jours des élections can- 
tonales et régionales, le premier 
ministre a arrêté un plan de sou- 
tien au secteur du b&timent et 
des travaux publics. Le volet 
logement prévoit que le plafond 
des prêts épargne logement sera 
porté à 600 OOO francs pour un 
temps d’épargne raccourci à qua- 
tre ans. 

Un avantage fiscal sera accordé 
aux investisseurs (dans du neuf) 
louant à un prix moyen ainsi 
qu’aux propriétaires améliorant 
leur logement ; des financements 
pour la construction de loge- 
ments à loyer intermédiaire sont 
aussi prévus. L’Etat augmentera 
de 1 milliard de francs les crédits 
consacrés en 1992 aux routes et 
aux transports collectifs. 

Un page 16 les articles 
de FRANÇOISE VAYSSE 


Horreurs psychiatriques en Argentine 

Le président Menem vient de visiter Me où auraient eu lieu 
pendant des années des traScs d’organes et même des assassinats 


BUENOS-AIRES 

de notre correspondante 

Exhumations de cadavres sans 
yeux, dont les cavités oculaires 
ont été rebouchées avec des billes 
de verre, centaines de décès et de 
disparitions mystérieuses : c’est 
un véritable film d’épouvante qui 
vient d’être découvert dans l’un 
des principaux hôpitaux psychia- 
triques de la province de Buenos- 
Aires. L’existence d’un trafic de 
cornées mais aussi de sang dans 
la Colonia Montes de Oca, à une 
centaine de kilomètres seulement 
de ia capitale, a été annoncée 


officiellement par le ministre de 
la santé, M. César Julio Araoz. 

Les premières révélations, déjà 
macabres, pourraient bien n’être 
que la partie visible de l'iceberg. 
Plusieurs cadavres présenteraient 
aussi d’étranges cicatrices en 
d’autres endroits du corps, témoi- 
gnant du prélèvement d’autres 
organes. On évoque même un 
trafic de bébés, devant le nombre 
surprenant de femmes enceintes 
et celui de nouveau-nés déclarés 
morts à la naissance. Photos et 
récits d’horreur alimentent les 
journaux, alors que le suspense 


continue. Dans les prochains 
jours, fa justice pourrait ordonner 
le drainage d’un marécage qui se 
trouve dans le parc de 260 hec- 
tares. 

De la route, on peut entrevoir 
la légendaire Colonia Montes de 
Oca (fondée en 1908), avec ses 
douze bâtiments délabrés. Elle 
abrite mille deux cents patients 
surnommés paternellement «los 
chicos» parce que la maladie 
mentale les rend aussi vulnéra- 
bles que des enfants. 

CHRISTINE LEGRAND 
Lire la suite page 6 


Des signes de redressement 
de Téconomie aux Etats-Unis 

L'économie ''américaine fournit depuis quelques jours des 
signes de redressement. Après plusieurs indices d'amélioration 
du secteur du logement, la consommation paraît elle aussi 
redémarrer : les ventes au détail ont augmenté de 2,1 % en jan- 
vier et de 1,3 % en février, après avoir pratiquement stagné en 
1991. Quant aux banques et aux caisses d'épargne, elles sem- 
blent sortir progressivement de plusieurs années de sérieuses 
difficultés. Des signes de redressement qui tombent bien au 
moment où ie président Bush affronts une campagne électorale 
efiffïcile. 

Un page 17 l'article de SERGE MARTI 

Comptes rémunérés 

Les banquiers critiquent le projet de La Poste. 

Un page 2 h pobrt de vue de M. JACQUES DBMAS-MARSALET 
présidant du groupe des Banques populaires 


Climat tendu 
en Algérie 


Alors que l’agitation universi- 
taire continue, des difficultés 
économiques alourdissent le 
climat po Etique. 

page 6 

Les réformes 
enChine 

Une nouvelle offensive de 
M. Deng Xiaoping. 

page 4 

SANS VISA 

■ Voyage : Tanger, le grand 
réveil. ■ En France : Mende, 
l'ennui tranquille, m Anniver- 
saire : des juifs chez Bajazet. 

■ Parcours : Vikings, sauce 
barbare. ■ Table, a Jeux. 

pages 23 è 30 

«rSar le rif» et le sommât complet 
se traoreat page 22 
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Edouard Masurel 

L’année 1991 
dans Jfe 

Les principaux événements en France ef à /'étranger 

Préface d ? André Fontaine 


Les pays défenseurs des espèces menacées 
ont accordé un menu sursis à l’éléphant 


SïïSîlæ æSSS 






ÏÏÏW îf'a’SÜa* - 




S.’S.iggJV 


JJ^açîJk 


KYOTO 

de notre envoyé spécial 

Les conférences de la CITES 
(huitième conférence des pays 
signataires de la Convention sur 
le commerce international des 
espèces menacées d’extinction), 
qui reposent en principe sur des 
critères scientifiques, se révèlent 
au fil des ans de plus en plus 
politiques. On a beau se pencher 
sur le sort international d'une 
orchidée ou d’une tortue, on ne 
s’en empoigne pas moins à coups 
d'arguments politiques, comme 
dans les autres instances interna- 
tionales. Et reparaît immanqua- 
blement le clivage Nord-Sud, 
c’est-à-dire l’immense barrière 
qui sépare les pays riches, poten- 
tiellement acheteurs d'ivoire ou 
de bois précieux, mais qui peu- 
vent s’en passer, et les pays pau- 
vres, qui voudraient bien tirer 


profit de leur patrimoine naturel, 
leur unique ressource. 

Les débats de Kyoïo se sont 
néanmoins déroulés dans un cli- 
mat plus serein que ceux de la 

E récédente session, en 1989 à 
ausanne, où les organisations 
□on gouvernementales avaient 
multiplié (es manifestations, 
notamment en faveur de l’élé- 
phant. La CITES a d’autre part 
élargi sa sphère de compétence à 
quarante-cinq nouvelles espèces 
de bois tropicaux et d'animaux 
marins. C’est ainsi que le palis- 
sandre a été inscrit à son 
Annexe I, où sont classées les 
espèces dont le commerce inter- 
national est totalement interdit. 
Trente-cinq ont en outre été 
transférées de l’Annexe II (com- 
merce réglementé) à l’Annexe I. 

PHILIPPE PONS 
Lin la suite page 10 
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DEBATS 


Politique 


Gardons les idees 
changeons le parti 


par Jean-François Trans 


E N cette période, la nécessité de 
se battre, la fierté de notre 
identité n’effacent pas le 
devoir de réflexion. 

Il y a urgence. La gauche se frag- 
mente. Les déboires dominicaux du 
Parti socialiste, le déclin du Parti 
communiste, l'émergence de forces 
écologistes plurielles, la survivance, 
même artificielle du centre gauche, 
dispersent un électorat déjà chahuté 
par le retrait civique, la lenteur inhé- 
rente à tout processus de transforma- 
tion sociale et la durée même de 
notre gestion J U y a danger si l’on se 
souvient de l'état de la gauche au 
début des années 60, écartée durable- 
ment des responsabilités et du pou- 
voir après le long brouillard de la IV e 
République. Il a fallu près de 
vingt ans pour voir de nouveau clair. 
Il y a péril si l’on songe aux effets du 
poison des affaires sur une opinion 
déjà suspicieuse à l'égard des partis, 
des militants, voire des élus, et plus 
que rétive à l'engagement politique et 
au régime parlementaire. 

Et pourtant, au-delà des frustra- 
tions et parfois des désillusions, 
soyons justes. Ces dix années de res- 
ponsabilité au pouvoir seront jugées 
déterminantes pour le développement 
économique du pays comme pour 
son maintien dans les nouveaux 
équilibres du monde. 

Citons la décentralisation et la 
modernisation de l'Etat, la vigueur 
du redressement économique et le 
succès de la désinflation, l’élargisse- 
ment de la protection sociale, et le 


RMI. Qui peut nier, malgré les 
dévoiements ou les rigidités du sys- 
tème, que de grandes réformes 
auront été réunies pendant cette 
décennie-là ? 

Mais c’est maintenant que tout se 
joue : la persistance d’un niveau 
élevé du chômage, l’épuisement du 
système de protection sociale, l’abs- 
tention civique, la montée de 
l'extrême droite, lie sentiment confus 
d'un profond malaise moral, l'atti- 
tude de la société face à fim migra- 
tion sont autant de défis majeurs 
pour la gauche. Les années 90 s’an- 
noncent moins clinquantes que la 
décennie écoulée. Les mirages s’es- 
tompent déjà, et, avec eux, le mépris 
de faction militante, la surestimation 
de la communication au détriment 
des messages, le tout pouvoir de l'ar- 
gent. Et c’est tant mieux 1 II faut aller 
plus loin encore et écarter avec réso- 
lution les propos de cours, tes argu- 
mentaires convenus ou les vulgarités 
« pour faire peuple », retrouver un 
sens intransigeant de faction. 

Le chômage dont les victimes sont 
les jeunes, les femmes, 1a main-d’œu- 
vre non qualifiée, relève plus de f or- 
ganisation de la société, qu'il n'est un 
problème économique subordonné à 
l’augmentation de la demande inté- 
rieure ou à la baisse des charges. 
L’octroi d'une activité à chacun, le 
partage renégocié du temps de tra- 
vail, l'équilibre entre emploi et pro- 
ductivité dans les services, la multi- 
plication des tâches d'intérêt général 
te lancement de grands équipements 


et d’infrastructures dans le cadre de 
l'aménagement du territoire, sont 
avant tout des choix politiques. Avec 
la croissance et la richesse, ce serait 
plus facile, mais il va bien nous fal- 
loir inventer sans attendre l’incer- 
taine reprise. 

Retrait de l’Etat 
et décfln civique 

Plus généralement, les problèmes 
de société ne doivent plus être traités 
en marge des autres. L’émergence de 
« fiudrvîdu démocratique » hisse les 
questions de droit et d’éthique au 
premier rang des préoccupations 
publiques. Le refus des discrimina- 
tions de tout genre, la compatibilité 
délicate des expressions spirituelles et 
des exigences de l'Etat laïc, l’éthique 
du vivant et de faliénation du corps, 
l’émancipation juridique de l’enfance 
comme L’émergence de nouveaux 
modèles familiaux, l’explosion de la 
demande de droits et de justice sont 
à l’évidence des questions de tout 
premier ordre. 

L'Europe est là, qui est un gage de 
démocratie, de stabilité et de paix. 
Le débat n’est plus sur sa nécessité 
mais sur son organisation. Elle 
demande confiance en nous, aban- 
don de nos peurs et d’abord celle de 
l’Allemagne ; elle réclame une 
volonté (fériger un modèle culturel et 
social susceptible d’être proposé au 
monde. Cela implique d’accélérer 1e 
rythme, de sortir du « ron-ron » éco- 
nomique : l’Europe a d’abord besoin 
de politique. 


Neutraliser Le Pen 

par Olivier Bernard, Michel Narbonne et Claude Poizot 


L ES prochaines élections régio- 
nales constituent un enjeu 
sérieux, bien au-delà de la 
simple vérification en vraie gran- 
deur des rapports de force parti- 
sans, actuellement ressassés par les 
sondages. S'il enregistrait une nou- 
velle poussée électorale, le parti de 
Jean-Marie Le Pen se trouverait 
encore consolidé, son influence 
idéologique dans les conseils régio- 
naux accrue, ses moyens techniques 
et financiers pour ses élus et leur 
propagande renforcés. 

On le sait mieux aujourd'hui : 
pour qu’un candidat FN puisse être 
élu, il ne lui faut pas nécessaire- 
ment une crise économique et 
sociale profonde, mais une simple 
situation particulière dont les carac- 
téristiques sont : i. une implanta- 
tion convenable du candidat ; 2. la 
division de la droite; 3. la confu- 
sion de la gauche ; 4. une forte abs- 
tention. A la vérité, ces conditions 
peuvent être réunies assez facile- 
ment... 

L'importance de l’enjeu n'a pas 
échappé aux plus exposés à la vin- 
dicte d'exclusion : ce sont les jeunes 
beurs, les communautés juives, qui 
se mobilisent et laissent espérer un 
recul plus général de l'abstention, 
réadhésion bienvenue aux valeurs 
démocratiques. 

Durant les mois qui nous sépa- 
rent des législatives, on s'emploiera 


à isoler électoralement le parti de 
Jean-Marie Le Pen et à neutraliser 
son influence délétère : pour y par- 
venir, un certain consensus se des- 
sine. Il s'agit d'abord de remettre à 
plus tard la question du scrutin pro- 
portionnel, d’abandonner ensuite 
l'idée du « front républicain » pour 
celle, plus efficace, d’un simple 
« désistement républicain », mais à 
la condition qu'il soit assumé avec 
la plus grande clarté, qu’il énonce la 
différence entre l’adversaire et l’en- 
nemi politique, qu'il se situe dans le 
seul moment de l’élection, sans 
contrat ni alliance et qu'enfin il se 
dise à voix haute, comme dans la 
4* circonscription du Nord, et non 
du bout des lèvres comme à Dreux. 

Pour autant, pour te FN, son ren- 
foncement, plausible dans un futur 
immédiat, ne devrait pas être le 
raz-de-marée escompté ou fartas- 
manquement annoncé par les thuri- 
féraires lepénistes ; à trois ans de la 
présidentielle, le slogan « Le Pen 
Vite » commence à sonner creux. 
Ne pouvant apparemment plus 
compter sur les désunions de la 
« droite molle », le vieillissant lea- 
der de l’extrême droite croit-il 
encore à sa « chance historique » 
ou u'entend-il plus limiter sa mis- 
sion qu’à tenter d’assurer la péren- 
nité d'un appareil ? 

Doit s’amplifier alors pour tous 
les opposants au Front un néces- 


saire et patient travail de pédagogie, 
condition d’une recoin position' du 
tissu social, dont le délitement 
nourrit les discoure, les gestes et les 
analyses anachroniques de l’extrême 
droite, qui fait son miel de la peur, 
du rerjet de l’autre, du ressentiment. 

La classe politique semble de 
nouveau se convaincre que les 
délices et les misères du jeu élec- 
toral ne sont plus contradictoires 
avec la recherche encore fragile 
d'un débat plus riche, plus large, 
plus constructif en termes 
d’échanges d'idées, d’intentions pro- 
grammatiques, sinon de projets de 
société : écologie, anti racisme, laï- 
cité, antisexisme, assistance huma- 
nitaire... 

Perspective finalement encoura- 
geante : le « danger Le Pen » envi- 
sagé cette fois comme choc salutaire 
pour le corps social pourrait être à 
l’origine d’une réhabilitation du 
politique au-delà des clivages tradi- 
tionnels, d'un renouveau des 
conduites militantes et d'un regain 
de propositions démocratiques 
offensives, évolution que la gauche 
institutionnelle ne semble pas 
encore avoir tout à fait bien saisie. 

► Olivier Bernard, Michel Nar- 
bonne, Claude Poizot, un gâo- 

Œ " e, un enseignant et un 
in, ont signé i Contrer Le 
Pen s.dans la Monde, du 
11 septembre 1991. 
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Avec te défi européen se repose la 
place de l'Etat. Sa perte en omni- 
potence, bien souvent surestimée, 
doit ramener à regagner eu efficacité 
ce qu'il a perdu en souveraineté, et 
d’abord à reconquérir des espaces 
laissés peu à peu en jachère: te loge- 
ment, la télévision, la justice. U ne 
s'agit rien de moins que de réaffir- 
mer une logique de service public et 
te sens de l’Etat : 1e déefin civique est 
en effet la conséquence première de 
leur retrait Enfin la nécessité de la 
construction européenne exige <f en- 
gager une pédagogie vigoureuse afin 
de faire triompher ridée d'une 
grande nation française, ouverte, 
démocratique, en transition vere un 
autre monde, loin de la conception 
rétrograde d'une patrie rabougrie, 
tournée sur eUe-même, triste et der- 
nier avatar de la pensée conserva- 
trice. Sachons qu’un des champs de 
bataille avec l'extrême droite se situe 
là. 

Nos concitoyens n’ont pas pour 
autant sombré dans 1e conservatisme. 
Tous les sondages indiquent qu’une 
majorité de Français seraient favora- 
bles à une coalition de progrès 
mêlant gauche et écologie. Si l’on 
rajoute à cria la position dès avanta- 
geuse dans l’opinion publique de cer- 
taines personnalités socialistes, on ne 
peut dire que l'opinion a basculé à 
droite. Non, c’est une mode de repré- 
sentation politique qu’efle sanctionne; 
des attitudes, des habitudes, une 
manière de faire et de concevoir la 
politique, des rapports au pouvoir, 
aujourd'hui dépassés, voire condam- 
nés. Ce ne sont pas nos idées qui 
sont contestées, c’est notre façon de 
les mettre en œuvre. Alors chan- 
geons. Il n'est que temps. 

Ce n’est pas notre identité ou 
notre histoire qui est atteinte, c’est la 
légèreté avec laquelle on s'en accom- 
mode trop souvent Soyons doue 
nous-mêmes et évitons de laisser à 
d’autres le soin, pas toujours délicat 
et pas nécessairement efficace, de 
nous représenter. Nous sommes 
d’abord attachés à des valeurs et à 
des principes plutôt qu’à des struc- 
tures ou des formes organisation- 
nelles figées dans 1e temps. C’est aux 
socialistes de prendre l'initiative de 
leur propre transformation pour accé- 
lérer l'organisation du camp de la 
réforme. 

S’il faut contracter de nouvelles 
alliances, passons- les, mais claire- 
ment S’il faut reconstruire pour 
avancer, faisons4e, mais ensemble. 
S’il faut aller jusqu’à se fondre pour 
renaître, qu’attendons-nous ? Mais 
dîsons-te fièrement, et à tous. 

Toute l'histoire de la gauche est 
celle du progrès contre l'ordre et le 
statu quo. Cest te choix constant des 
mutations et des formes d’organisa- 
tions appropriées contre Fimmobi- 
lisme et la sclérose. Cest son hon- 
neur. Qu’elle en soit digne. 

► Jean-François Trans est le 
pseudonyme du groupe des 
transcourants, anime, au sein du 
PS, par Jean-Pierre Balligand, 
député de l'Aisne, Bertrand Gal- 
let, député de l'Eure-et-Loir, 
François Hollande, député de la 
Correze, Jean-Pierre Jouyet, 
président de Démocratie 2000, 
et Jean-Pierre Mignard, avocat, 
vice-président de Démocratie 
2000 . 
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Banque 

Rémunérer la monnaie 
c’est tuer l'epargne 

par Jacques Delmas-Marsalet 


L E projet prêté à La Poste de 
lancer un nouveau produit 
liant de manière plus ou 
moins automatique un compte de 
chèque postal & un fonds commun 
de placement monétaire vient de 
relancer 1e débat sur la rémunéra- 
tion des dépôts à vue. Dans ce 
débat, le ministère de l’économie 
et des finances serait préoccupé des 
conséquences négatives que pour- 
rait avoir ce nouveau produit sur 
l’encours des CCP et sur la collecte 
du livret A ; la profession bancaire, 
de la « concurrence déloyale » que 
lui ferait un service public bénéfi- 
ciant encore de certains « privi- 
lèges ». A ma grande surprise, seul 
le contre-argument fondamental 
n’a pas été clairement avancé. 

Ce contre-argument tient à ce 
que la rémunération des comptes 
cnfcques à des taux proches du 
marché monétaire est contraire à la 
fois aux principes fondamentaux 
de la théorie économique et aux 
exigences d’une saine politique de 
l'épargne. 

Dans sa Théorie générale de 
l'emploi, de l'intérêt et de la mon- 
naie l Keynes rappelait que l'intérêt 
est le pnx de la renonciation à la 
liquidité, criai qu’il faut payer au 
détenteur de monnaie pour le faire 
renoncer à sa préférence naturelle 
pour les avoirs disponibles à tout 
momeoL Cé tait dire qu'il ne sau- 
rait y avoir d’intérêt sans cette 
renonciation. 

Une autre manière de formuler 
ce principe consiste à rappeler qu’il 
ne peut y avoir d’épargne sans un 
minimum d’immobuisation et que, 
s’il convient de Rémunérer 
l’épargne, et ce d’autant mieux 
qu'elle est plus longue et plus ris- 
quée, il ne faut surtout pas rému- 
nérer la monnaie. 

Cest ce que, dans leur grande 
sagesse, les autorités monétaires 
avaient décidé dans les années 60 
en interdisant - à juste titre - de 
rémunérer les comptes à vue sur 
lesquels on peut librement tirer des 
chèques du jour au lendemain. 
Cette rède subsiste toujours. Mais 
elle a été tournée à la marge depuis 

S iuelques années, sans que la pro- 
ession et les pouvoirs publics réa- 
gissent avec la fermeté qui eût été 
nécessaire. 

Si, à ma connaissance, aucune 
grande banque française à réseau 
ne s'est lancée dans la guerre suici- 
daire des « super cuentas » espa- 
gnols, des établissements spéciali- 
sés, des banques étrangères ou des 
compagnies d'assurances en mal de 
clients ont proposé des produits 
présentés comme des comptes chè- 
ques assortis de rémunérations de 
7 à 9 % net d’impôts. Encore 
faut-il entrer dans le détail et 
regarder ces comptes à la loupe 
pour s'apercevoir que la franchise 
d'impôt n’est acquise que si les 
retraits ne dépassent par un certain 
montant dans l’année, que la rému- 
nération n’est pas toujours au pre- 
mier franc et que le dépôt mini- 
mum est souvent élevé. Mais là 
n’est pas l’essentiel. 

L'essentiel est, qu’en admettant 
qu'un compte de pures liquidités, 
tirabte de chèques à tout moment 
et sans risque, puisse être rémunéré 
à des taux pareils, on a porté un 
mauvais coup à la véritable 
épargne qui est nécessairement à 
terme et, le plus souvent, à risque 
(celui-ci variant selon sa durée et 
son support). 

# Comment s'étonner que 
l'épargne soit insuffisante et refuse 
de s’investir à long terme alors que 
les particuliers peuvent s'assurer, 
sans faire aucun effort d’épargne 


véritable, des rémunérations éle- 
vées pour la détention de liquidités 
placées en toute sécurité, c’est-à- 
dire, en définitive, pour la déten- 
tion de monnaie ? 

L'on pourrait objecter que cette 
critique vaut tout autant pour les 
Sicav et FCP monétaires sur les- 
quels sont, d’ailleurs, adossés les 
« vrais-faux comptes rémunérés ». 
Je réponds : non ou, tout au 
moins, pas fatalemenL 

Il est an bon usage des Sicav 
monétaires qui consiste & les utili- 
ser comme des instruments de 
capitalisation à terme - parfois 
même à long terme - investis dans 
des titres, ceux du marché moné- 
taire, qui offrent une moindre sen- 
sibilité aux variations des taux 
d’intérêt, et donc une plus grande 
sécurité, que les titres obligataires 
longs, sans parler des actions. Cest 
d’ailleurs l'utilisation qui en est 
faite aujourd'hui par la majorité 
des porteurs. Elle n'est pas illégi- 
time ni même totalement incompa- 
tible avec le souci d’encourager 
l'épargne, à condition qu’à moyen- 
long terme, leur rémunération soit 
moindre que celle des placements 
plus risqués. Cette condition est 
généralement remplie et les inter- 
médiaires peuvent, par leur politi- 
que de commissionnement, contri- 
buer à ce qu’elle le soiL 

L'usage pervers 
des Sicav 

L’usage pervers des Sicav moné- 
taires consiste à les utiliser comme 
des « porte-monnaie rémunérés ». 
S’agissant des Sicav directement 
placées par tes banques, cet usage 
pervers a été fort heureusement 
limité par le rétablissement pro- 
gressif des droits d’entrée ou des 
frais de souscription que, dans un 
moment d'égarement, les banques 
avaient pratiquement fait 
disparaître entre 1985 et 1990. ü 
n’en va pas de même des Sicav ou 
FCP utilisés comme support des 
« vrais-faux comptes à vue rému- 
nérés ». Pour mettre fin à ce 
dévoiement et restaurer l’épargne à 
terme, il me paraît indispensable, 
d’une part, de ne plus faire bénéfi- 
cier J es cessions de parts de Sicav 
et FCP monétaires de la franchise 
totale d'imposition des plus-values 
dans la limite de 316 900 F par an, 
d’autre part, de ramener le taux 
d’imposition des comptes à terme 
- qui constituent la première 
forme d’épargne immobilisée - au 
□jveau de celui applicable aux 
Sicav monétaires. 

A ces conditions, il me parait 
possible d’enrayer l’épidémie - 
encore limitée - des comptes à vue 
rémunérés moyennant un contour- 
nement de la réglementation, à des 
taux proches de ceux du marché 
monétaire. Les laisser s’étendre ne 
pourrait que faire baisser l'épargne 
et monter le coût du crédit, au 
détriment du financement de l’éco- 
nomie. Plus qu’une erreur, ce 
serait, de la part de la communauté 
financière française, une faute, 
comme toute attitude qui repose 
sur un oubli des principes et un 
renoncement aux valeurs sur les- 
quelles repose notre système écono- 
mique. 

Rémunérer la monnaie ? Allons 
donc ! Ce serait tuer l’épargne. 

nr ÀS^S 8 J DelmaS ' Mar8al « t 
president du groupe des Ban- 
ques populaires. 
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A une semaine du sommet de la CEI 


L’Ukraine interrompt le transfert de ses armes nucléaires vers la Russie 


ü î? Ine j”® feît P ,us confiance à Moscou pour le contrôle et la 
r?!* 6 ® a r? 0S J ,uclôairaa - A un » semaine d'un «som- 
consacré aux questions militaires, 
8 Pns Une d6cislon «M* to uche un point 
pamculiarernent sensible et remet en question un accord réalisé 
entre les quatre puissances « nucléaires » de l'ex-URSS. L'Ukraine, 

1 2 mare 30 cours d ' une conférence de presse, 
irrterrompt le transfert vers la Russie des armes nucléaires tactiques 
déployées •“ *** territoire. Plus de la moitié de ces armes ont déjà 
ete acheminées vers la Russie, et l'opération était censée s'achever 
avant le mois de juillet de cette année, date à laquelle ne devaient 
rester sur les territoires de l'Ukraine, de la Biélorussie et du 
«torakhstan que les missiles lourds stratégiques dont le démantèle- 
ment est prévu dans un délai de deux ans. 


MOSCOU 


de notre correspondant 

L’Ukraine, a expliqué M. Kravt- 
chouk, reste déterminée à devenir 
une puissance neutre et dénucléari- 
sée. Cependant, elle se considère 
comme <* hautement responsable» 
du sort des « puissantes forces 
nucléaires » entreposées sur son sol, 
et entend savoir ce qu'il en 
advient Or, a ajouté le président 
ukrainien, selon l’agence Tass, et 


en faisant de toute évidence allu- 
sion à la situation en Russie, « en 
raison de l'Instabilité politique et de 
la confusion, nous ne pouvons être 
assurés que les armes qui quittent 
notre territoire sont détruites, et ne 
tombent pas en de mauvaises 
mains». 

M. Kravtchouk considère par ail- 
leurs que son pays a le droit de 
posséder ses propres installations 
pour la destruction des armes 
nucléaires et suggère qu'elles pour- 


raient être localisées dans la région 
de Tchernobyl, site de la terrible 
catastrophe nucléaire de 1986. Ces 
installations, pour lesquelles 
l’Ukraine demande l’aide de l’Occi- 
dent, pourraient également servir 
an retraitement des déchets 
nucléaires civils, puisque, a indiqué 
M. Kravtchouk. la Russie refuse 
désormais de les accueillir. 

En un sens, M. Kravtchouk, tout 
en justifiant sa décision par le 
désordre en Russie, en revient 
donc aux positions qui étaient les 
siennes à l’automne dernier : il 
expliquait alors que l’Ukraine était 
«hostile au transfert des armes 
nucléaires d’une République à l’au- 
tre» (c’était avant la dissolution 
définitive de l’URSS) et souhaitait 
leur destruction sur place, mais il 
avait fini par accepter, visiblement 
à contre-cœur, que cette destruc- 
tion soit opérée en Russie, qui est 
seule présentement en mesure de 
mener à bien l’opération. 

Prises littéralement, les déclara- 
tions du président ukrainien 
constituent une remise en question 
fondamentale d’un des seuls points 


Le conflit du Haut-Karabakh 


M. Bush appelle à un «cessez-le-fen immédiat» 


Le président américain a appelé, 
jeudi 12 mars, à un «cessez-le-feu 
immédiat» dans le conflit du Kara- 
bakh. M. George Bush, qui a dis- 
cuté de ce dossier au téléphone 
avec le premier ministre turc, 
M. Suleyman DeraireL a demandé 
aux deux parties de coopérer avec 
la Conférence sur la sécurité et la 
coopération en Europe (CSCE) 
pour trouver une solution pacifique 
à «cette tragédie », selon un com- 
muniqué publié par la Maison 
Blanche. Soulignant la « profonde 
préoccupation de la communauté 
internationale) detomtc fa violence 
qui menace' dé défigurer celte 
rêgioiDt&otab desëgénéranons »i : it 
communiqué appelle les deux par- 
ties «à ne pas chercher d'avantage 
militaire temporaire en un moment 
d'incertitude et de tension accrue » . 


De passage & Paris, M. Erdal 
Inônü, dirigeant du Parti populiste 
social-démocrate (S HP) et vice-pre- 
mier ministre a indiqué, jeudi 
12 mars, qu’il venait de recevoir 
un message du premier ministre 
azerbaïdjanais, M. Hassan Hassa- 
nov, lui signalant une «intensifica- 
tion des combats» au Haut-Kara- 
bakh et une attaque arménienne 
contre La ville d’Agdam. 

M. InSnQ a également indiqué 
que M. Hassanov lui avait 
demandé «d'intensifier ses efforts 
pour Arrive r_ à ujt _ ppspez-le-fpt 
Immédiat»-. -Le ministre a précisé 
qu'il avait transmis ce message À 
M. Frangor^iriitteiranri ainsi qu’à 
l’Internationale socialiste. Il a 
conseillé à celte organisation, à 
laquelle appartient son parti, d’en- 
voyer sur place une mission d’ob- 


servation parallèlement & la nou- 
velle mission sur place de la CSCE 
Tont en ajoutant que les Azerbaïd- 
janais ressentaient le besoin d’une 
plus gfllnde « compréhension ». 
M. Inônü a jugé, pour sa part, que 
« la situation s'aggrave de minute 
en minute» et qu’il fant donc 
« trouver le moyen d’arriver à un 
cessez-le-feu immédiat». 

« Notre gouvernement garde son 
sang-froid et cherche à suivre une 
politique de prudence», a expliqué 
M. Inônü, qui a toutefois estimé 
Que. le conflit. prend son. origine 
dans les « risées séparatistes des 
Arminiens de l’enclave » et- qoe 
’/Lcetie attitude des Arméniens- est 
en contradiction avec le droit inter- 
national et les normes de la CSCE 
qui (...) a reconnu l’intégrité territo- 
riale de !' Azerbaïdjan». 


Agdam, ville fantôme 


Suite de fa première page 

Et pourtant, les Azerbaïdjanais se 
croyaient, jeudi, menacés de perdre 
aussi cette ville après avoir dû aban- 
donner, village après village, leurs 
dernières positions dans l’enclave. 
Ce jour-là, Agdam n’était plus 
qu'une ville fantôme abandonnée 
par sa population et dont les défen- 
seurs armés craignaient d’être eux- 
mêmes submergés. 

La première salve de roquettes est 
tombée à 3 heures du matin. De 
l'hôtel du centre-ville, abritant quel- 
ques centaines de réfugiés, notam- 
ment de Khodjali, on voit deux 
colonnes de poussière s'élever à 
quelque 300 mètres au nord et deux 
lueurs d’incendie, guère plus loin au 
sud. Réveillés parles explosions, les 
réfugiés se bousculent et tombent 
dans l’escalier de quatre étages 
plongé dans la nuit comme le reste 
de la ville. De loin, parviennent 
quelques bruits sourds de tirs d’artil- 
lerie : les avant-postes azerbaïdjanais 
répondent en direction des mon- 
tagnes enneigées. A l’aube, ce sera la 
riposte : deux nouvelles salves de 
roquettes s’abattent sur Agdam. 

Bilan de la nuit : une trentaine de 
blessés et cinq morts, selon Sattar 
lagoubov, un jeune chirurgien venu 
de Bakou. Avec ses collègues, il a 
accueilli toute la nuit les olessés à 
l’hôpital de campagne, installé dans 
un train à la sortie de la ville, au 
bout d'un chemin boueux. Dirigé 
par un colonel en grande tenue, 
médecin et ex-officier d'Afghanistan, 
cet hôpital des plus sommaires sem- 
ble pourtant la seule institution un 
tant soit peu organisée à Agdam. 

Partout ailleurs, régnent désordre 
et démoralisation sur fond de dés- 
accords entre groupes d’autodéfense 
de diverses obédiences. Et quand, à 
midi, une troisième série de 
roquettes s’abat, non loin de là, la 
panique s'empare des foules de rêfu^ 
giés et d’habitants désemparés qui 
contemplent les décombres de la 
nuiL Une file ininterrompue de voi- 
tures, cars et camions se forme 
immédiatement sur la seule route 
menant vers l’est, la voie de I exode. 
Les ramilles les plus pauvres partent 
à pied, de même que des vieilles 
femmes seules chargées de paquets. 

« Ils ont peur d'un second Khod- 
jali, la peur d’être pris à leur tour en 
otage», explique un milicien qui se 
refuse à condamner leur fuite, 
comme n’hésitent pas à le faire, la 


rage dans la voix, d’autres hommes 
à ses côtés. La place centrale qui 
était, il y a une heure à peine, 
encore pleine de réfugiés désœuvrés 
et réclamant des armes est désor- 
mais vide. Arrive un groupe 
d’hommes cherchant des renforts 
pour un poste avancé : les Armé- 
niens, disent-ils, pourraient lancer 
des opérations de commandos dans 
la ville. 

Les objectifs supposés de ces atta- 
quants éventuels paraissent pourtant 
bien dérisoires: un «état-major», 
placé théoriquement sous la direc- 
tion du pouvoir de Bakou, est ins- 
tallé dans un complexe sportif avec 
deux vieux tanks dans la cour; ou, 
non loin de là, le centre local du 
Front populaire d’Azerbaïdjan 
(FPA), la force d’opposition qui a 
renversé, il y a une semaine, le pré- 
sident MoutaJibov (l’ex-dirigeant 
communiste), sans avoir réussi pour 
autant à prendre le pouvoir à Bakou 
où se poursuivent les tractations 
pour former un gouvernement de 
coalition. 

«Lâcher 

une bombe atomique» 

A Agdam, ce sont des militants 
du FPA qui s’engagent dans les 
rangs de la nouvelle «armée natio- 
nale». Ce qui explique, selon l’oppo- 
sition, le peu d’empressement _ de 
l’ex-président à la mettre sur pied. 
Plus grave, ces premières unités, lan- 
cées fin janvier dans des opérations 
hasardeuses contre des positions 
arméniennes, ont été décimées. 
Résultat, cette «armée nationale» 
compterait en réalité, à Agdam, 
deux cents jeunes au plus, inexpéri- 
mentés et mal équipés. Les qua- 
rante-deux chars et blindés, pns 
récemment à l’armée russe par les 
Azerbaïdjanais, se sont avérés en 
grande partie inutilisables, comme 
Pétaient, en tout cas selon des cor- 
respondants étrangers, les deux chars 
déployés dans un avant-poste censé 
protéger Agdam. 

Quant aux caisses de roquettes 
saisies parallèlement, elles seraient 
utilisées devant la ville par tme seule 
et unique «katioucha», un engin à 
tubes multiples et mobiles. C’est suf- 
fisant pour bombarder les mon- 
tagnes des Arméniens, mais tout à 
feu inefficace pour défendre une 
ville. L’« état-major» d’Agdam ne 
semble pas non plus disposer d’héli- 
coptère. «Si nous en avions, je parti- 


rais moi-même au-dessus du Haut- 
Karabakh pour y lâcher une bombe 
atomique», lance un des membres 
de la direction locale du FPA. 

Les autres, et notamment le chef, 
M. A lia h v erdi Baguüov, ne se per- 
mettent pas de tels écarts de lan- 
gage. Ils répercutent fidèlement la 
ligne du Front ( «Pour faire la paix, 
prépare la guerre») mais ne savent 
pas du tout comment l'appliquer. Us 
refusent l’alliance qu’avait voulu 
signer M. MoutaHbov avec l’« armée 
de l’empire russe» - pour le 
moment celle de la CEI. Mais Us 
savent, ausâ qu’ils n’acquerront pas 
de sitôt les forces leur permettant de 
réaliser le but proclamé par tous : 
reprendre les villages azéris aux 
Arméniens et soumettre ces derniers 
à la loi commune de l’Etat. 

Alors, pressés par les réfugiés, ils 
mènent des négociations par radio 
avec les Arméniens d’en face pour 
des échanges d'otages. Début mars, 
une dizaine de ceux que les Armé- 
niens détiennent depuis la prise de 
Khodjali (on avance à Agdam le 
chiffre de six cents) ont été libérés 
contre quelques «prisonniers de droit 
commun» - comme on dit à Agdam 
- réclamés par les Arméniens. Des 
récits d'horreur sont rapportés par 
les otages libérés. Un nouvel 
échange était programmé pour jeudi 
mais il a été annulé à cause des 
bombardements, accompagnés d’une 
reprise des affrontements le long de 
toute la ligne de front 

Les combats et les bombarde- 
ments aveugles sur Agdam montrent 
que les Arméniens ne se contentent 
pas d'avoir, enfin, occupé tout le 
Haut-Karabakh, à l'exception de 
Choucha, mais poursuivent leurs 
attaques à l’extérieur. Et ceci après 
que des correspondants étrangers A 
Agdam ont pu se convaincre que les 
femmes « les enfants fuyant Khod- 
jali et mitraillés puis abattus à bout 
portant, les trois têtes scalpées ou les 
doigts coupés, ne sont pas un pro- 
duit de la «propagande azérie», 
mais la triste réalité d’un conflit où 
la sauvagerie n’est pas l’apanage 
d’un seul camp. 

Le désarroi des Azéris est évident 
et fl sera difficile à tout prétendant 
au pouvoir à Bakou de faire l’écono- 
mie de paroles guerrières. 

Pourtant, à Agdam, chacun répète 
que «tout le monde est fatigué de 
cette guerre». Dans la nuit de jeudi 
à vendredi, la ville, vidée de ses ! 
civils, aurait été de nouveau la dble 
des roquettes arméniennes. 

SOPHIE SHIHAB 


d’accord réalisés à ce jour entre les 
membres de la CEI, à la grande 
satisfaction des Occidentaux, et qui 
permettait d'y voir à peu près clair 
au moins sur cette question des 
armes tactiques (le Kazakhstan 
laissant pour sa part planer un cer- 
tain doute sur le sort de ses fusées 
stratégiques). La nouvelle carte 
«nucléaire» qui semblait se dessi- 
ner sur le territoire de l'ex-URSS 
risque de ne pas se concrétiser 
avant longtemps si l'Ukraine 
attend vraiment pour se «dénu- 
cléariser» de se donner les moyens 
de le faire elle-même. 

Un atout 

dans la négociation 

Mais il est rrês possible que 
M. Kravtchouk, qui s’est acquis 
une réputation d’excellent manœu- 
vrier, ait surtout voulu adresser un 
double «message», à la Russie et à 
l’Occident. Selon des explications 
fournies vendredi matin par un 
porte-parole du ministère ukrainien 
des affaires étrangères, Kiev attend 
en effet A présent une réaction de 
la Russie, qui pourrait prendre la 
forme d'assurances données à 
l’Ukraine quant au contrôle et à la 
destruction des armes nucléaires. 

De même source, on laisse 
entendre que la décision de 
M. Kravtchouk était justifiée par 
l'impossibilité faite à l’Ukraine de 
contrôler réellement le sort ulté- 
rieur des armes qu’elle transférait A 
la Russie : si l’on comprend bien, 
il suffirait peut-être que Moscou 
prenne des engagements et four- 
nisse des garanties pour que les 
'choses s'arrangent. 

Que M. Kravtchouk, qui célé- 
brait ce jour-là les cent jours de sa 
présidence, ait choisi de se mani- 
fester de manière aussi spectacu- 
laire à une semaine de la réunion, 
à Kiev, des chefs d'Etat de la Com- 
munauté, n'est sans doute pas tout 
à fait fortuit. C'est à cette occasion 
que doivent être A nouveau abor- 
dées les questions épineuses qui 
n’avaient pu être -résolues 
en février à Minsk, et qui touchent 
aïissi bien le commandement des 
forces nucléaires communes 
. 'Ukraine ne veut pas entendre 
parler de forces années conven- 
jtionnelles unifiées), le partage de la ( 


flotte de la mer Noire que celui des 
biens «soviétiques» à l'étranger, 
sans parler de la dette extérieure. 
M. Kravtchouk a ainsi pu vouloir 
se donner un atout supplémentaire 
dans la négociation, quitte à pren- 
dre le risque de jouer à nouveau 
avec les nerfs de dirigeants russes 
déjà très irrités par ce partenaire 
particulièrement coriace. 

Mais ‘le président ukrainien n’a 
de cesse de prodamer haut et fort 
que le temps où Moscou faisait la 
pluie et le beau temps à Kiev est 
définitivement révolu, eL qu’il ne 
saurait y avoir de «domaine 
réservé» à la Russie. II avait en 
particulier réagi avec humeur aux 
propositions de désa rm e m ent faites 
par M. Boris Eltsine lors de sa 
visite à New- York et Washington, 
sans consultation aucune avec ses 
partenaires de la CEI. A la mi-fé- 
vrier, il avait en conséquence 
revendiqué pour l’Ukraine, et par 
la même occasion pour la Biélorus- 
sie et le Kazakhstan, le droit de 
participer aux côtés de la Russie 
aux négociations avec les Etats- 
Unis sur l’application de l’accord 
ST ART sur les armements stratégi- 
ques. 

M. Kravtchouk précisait à l’épo- 
que que l’Ukraine était déterminée 
à respecter les accords de désarme- 
ment aussi bien nucléaire que 
conventionnel passés entre l’URSS 


et les Occidentaux. De source 
ukrainienne, on réitère aujourd'hui 
cet engagement, mais il est proba- 
ble que les dernières décisions de 
M. Kravtchouk, et plus encore la 
manière dont il les justifie, 
accroîtront l'incertitude des Occi- 
dentaux quant à ce qui se passe 
réellement sur le territoire ex -sovié- 
tique. 

Mais à vrai dire, certains respon- 
sables russes font eux-mêmes tout 
pour accréditer l'idée, que de leur 
côté, la «confusion» est aussi 
grande que l’affirme le président 
ukrainien : le vice-président russe 
Alexandre RoutskoT, général de son 
état, n’a-t-il pas déclaré, à la sur- 
prise générale, que « bien entendu» 
des armes nucléaires tactiques 
étaient toujours déployées sur le 
territoire de l'Arménie et de l’Azer- 
baïdjan, mais que leur contrôle 
était parfaitement assuré? A la 
suite de quoi un autre général, Vla- 
dimir Korotkov, adjoint au com- 
mandant en chef des forces «uni- 
fiées» de la CEI, a rétorqué «en 
toute responsabilité » que «c les der- 
nières têtes nucléaires» avaient été 
retirées de ces Républiques cauca- 
siennes « pendant l'été 1990», et 
qu’il n’y en avait présentement 
aucune sur place. 

J AN KRAUZE 


Selon le ministre portugais des affaires étrangères 

La Communauté européenne 
pourrait bientôt reconnaître la Géorgie 


i!ï 


La CEE va vraisemblablement 
reconnaître bientôt la Géorgie - 
•seule ex-République soviétique 
; qu’elle n’a pas encore reconnue, - 
,a déclaré, jeudi 12 mars & Lis- 
bonne, le ministre portugais des 
affaires étrangères,' M. Joao de 
,Deus Pinheiro, dont le pays 
assume actuellement la présidence 
de la Communauté. « Mon senti- 
ment est que oui», a-t-il ainsi 
répandu à une question sur une 
éventuelle prochaine reconnais- 


sance de la Géorgie. Des responsa- 
bles de la diplomatie des Douze, 
réunis à Lisbonne, ont décidé d’en- 
trer directement en contact avec 
l’ex-ministre soviétique des affaires 
étrangères, M. Edouard Chevard- 
nadze, qui- préside désormais le 
nouveau Conseil d’Etat au pouvoir 
à Tbilissi. Jeudi, l’ancien président 
géorgien, M. Zviad Gamsakhour- 
dia, a estimé que ce Conseil était 
« illégal». - (Reuter.) 


YVES MICHALON 
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ITALIE : les élections législatives des 5 et 6 avril 

La « partitocratie » en accusation 



Ce serait, avaient prédit 
experts et hommes politiques, la 
campagne qui allait tout chan- 
ger, ou du moins, ce qui n'était 
déjà pas si mal. bousculer plus 
de quarante ans de monoli- 
thisme politique. En un mot les 
élections législatives qui se tien- 
dront les 5 et 6 avril prochain 
seraient, disaient-Hs, le coup 
d'envoi de la deuxième Républi- 
que italienne. Or. qu'en est-il? 
La Mafia, en faisant irruption, 
presque dans les urnes, a mon- 
tré la fragârté de l'exercice. 

ROME 

de notre correspondante 

Tachée de sang, deux jours après 
sou lancement officiel, mercredi 
1 1 mars, par l'assassinat du député 
européen Saivo Lima à Palerme, la 
campagne se dilue déjà dans des 
querelles et des polémiques qui 
dévient et occultent son contenu. 
En admettant que les idées nova- 
trices tant espérées figurent d’ail- 
leurs dans les programmes. Seule 
certitude : onze mille candidats, 
dont les noms figurent sur quelque 


ROME 

de notre correspondante 

En point de mire : six cent 
trente sièges de députés et trois 
cent quinze de sénateurs. Mais 
comment tes obtenir? Faute, bien 
souvent, de programmes nova- 
teurs, ta campagne pour les élec- 
tions des 5 et 6 avril, où seront 
engagés onze mille candidats, 
semble avoir mis plus l’accent sur 
«rambaUago» que sur le «mes- 
sage». 

Les néo-fasdstes du MSI. pro- 
fitant de la montée des droites ai 
Europe, jouent les vieffles valeurs 
classiques et présentent è Naples 
Alessandra MussoBrü, petitesse du 
Duce et pulpeuse nièce de Sofia 
Loren. Délaissant le cinéma et les 
photos légères, la candidate, très 
appliquée dans sa nouvelle voca- 
tion, nous a confié, entre deux 
visites d’hôpitai et un bain de 


cent trente listes déposées (dont 
une quarantaine seulement au plan 
national) vont s'affronter en pous- 
sant rigoureusement le même cri 
de guerre : non à l’immobilisme et 
à la « partitocratie »! 

Le message est martelé par des 
voix puissantes, dont celle des 
grands capitaines d’industrie qui, à 
l'heure de l’Europe unie, exigent 
du gouvernement la mise en route 
de changements fondamentaux afin 
que l’Italie ne soit pas la lanterne 
rouge de la Communauté. Pour 
ceux qui feignaient de ne pas 
entendre, l'élection municipale sur- 
prise de Brescia en novembre der- 
nier aura été décisive : la Ligue 
lombarde, ce mouvement qui cata- 
lyse tous tes mécontentements, en 
jouant sur un registre régional déli- 
bérément populiste et un tantinet 
raciste à l’occasion, était arrivée en 
tête tandis que tous les partis tradi- 
tionnels enregistraient un préoccu- 
pant recul (le Monde du 28 novem- 
bre 1991). 

Enflées par leurs premiers suc- 
cès, les Ligues ont essaimé, elles 
pourraient emporter jusqu’à 30 % 
des suffrages dans le nord du pays, 
qui se dit fatigué de travailler pour 
gagner un argent que dépensent 
ensuite les mafieux du Sud et les 
fonctionnaires inefficaces de 
Rome. Ce pourcentage se réduit 
toutefois à 10 % 12 % des inten- 
tions de vote au niveau national. 


RECTIFICATIF 


M. Abdoulaye WADE, 
ministre d’Etat de la Répu- 
blique du Sénégal, porte à 
la connaissance des lecteurs 
qu’il n’a pa signé la décla- 
ration publiée par le Monde 
du vendredi 24 janvier 
1992. 

La qualité mentionnée 
sur cc texte remonte, de 
surcroît, à quelques années. 


\ 


Assez, cependant, pour prendre la 
menace au sérieux, et céder, même 
en apparence, au vent du change- 
ment. Encore que lutter contre 
l’immobilisme, dans le cas de ia 
Démocratie chrétienne - le parti 
de majorité relative (3S % des 
voix) au centre de toutes les coali- 
tions gouvernementales depuis 
1948 - ne manque pas d’un certain 
piquant 

Il est vrai que la DC a depuis 
longtemps secrété sa propre oppo- 
sition. A l’heure actuelle, ses diffé- 
rents courants s'affrontent, esquis- 
sent de nouvelles alliances ou 
s'efforcent d’en rajeunir de plus 
anciennes, parfois contradictoires, 
au nom du «renouveau». 

Le Diable 
et le Bon Dieu 

Partenaires privilègiés : les socia- 
listes, qui ont obtenu environ 14 % 
aux dernières législatives de 1987 
et figuraient dans la coalition sor- 
tante avec deux petits partis (les 
libéraux et les sociaux-démocrates). 
Le secrétaire du parti, M. Bettino 
Craxi, déjà président du conseil 
entre 1983 et 1987, et qui, dit-on. 


foule, vouloir (mesurer l'impact de 
son nom et du souvenir laissé par 
son grand-père ». 

Se concentrant sur les nuisances 
de la Mafia, les écologistes ali- 
gnent Pria Grassd, la veuve de l'im- 
primeur Libero Grossi, assassiné 
pour avoir dénoncé le' racket en 
SkOe et, pour faire bonne mesure, 
le chanteur de variétés Domenico 
Modugno. 

Le «Parti' 
de l'amour» 

Le radical Marco Pannella a 
recours au cinéma avec la candi- 
dature Ni no Manfredi, et l’acteur 
San Maria Volante jouera un des 
rôles les plus dtfficfes de sa car- 
rière en essayant de donner un 
visage au PDS. Pex-PCI. Quant è 
Luciano Benetton, (le roi du puB 
over», 3 a adjoint à ses «united 
coiors», le dossard républicain. 


ne désespère pas de retrouver ses 
anciennes fonctions au gouverne- 
ment, n'a pas fiait mystère de son 
désir de reconduire l’alliance avec 
la DC, écartant du même coup 
toute idée d’alternance et de 
« coalition des gauches » avec les 
anciens communistes. ■ 

Le parti dont l’avenir est tou- 
jours tris incertain est bien évi- 
demment l’ex-PCI, devenu au 
terme d’une douloureuse catharsis, 
il y a un an, le Parti démocratique 
de la gauche (PDS). Bien qu'il ait 
été le premier à prendre ses dis- 
tances avec Moscou, il n’est pas 
sorti indemne de l’écroulement des 
blocs de l’Est, et a été affaibli par 
la scission fratricide des commu- 
nistes purs et durs qui ont fondé 
leur parti. Refondation commu- 
niste. De plus, il n’a pas suffisam- 
ment surmonté les délais internes 
qui t'agitent pour pouvoir se doter 
d'une nouvelle identité bien pré- 
cise, le créneau de l’opposition 
étant pratiquement occupé, et sur- 
tout occulté, par les Ligues. De 
26,6 % des voix en 1987, les ex- 
communistes, dont tout le monde 

- et pas seulement à gauche - 
convoite les dépouilles, pourraient 
redescendre à 18 % ou m8me 
1 S %, Refondation communiste 
plafonnant à 5%. 

Ancien contrepoids aussi indis- 
pensable à la forteresse démocrate- 
chrétienne que «le Diable l’est au 
Bon Dieu », selon le mot d’un com- 
mentateur, l’ex-PCI est toujours en 
quête d’alliés. En aurait-il trouvé 
un auprès de M. Giulio Andreotti? 
Affaibli par l’assassinat de Saivo 
Lima, son «proconsul» en Sicile, 
où le courant Andreotti est le plus 
fort, le président du conseil, qui a 
des ambitions présidentielles, passe 
aussi - une fois n’est pas coutume 

- pour s’être fait prendre de vitesse 
dans son propre parti. Toujours 
est-il qu’il a livré combat, côte à 
côte avec le PDS, en faveur de la 
loi sur l’objection de conscience, 
an cours de l’épisode le plus 

rocambolesque sang doute de cette 
fin de législature. La loi, patronnée 


par le président du conseil et 
accordant plus de facilités aux 
objecteurs de conscience pour 
effectuer un service «civil» auprès 
d’organismes souvent aux mains de 
communautés catholiques, avait été 


Antienne égérie radicale aux sens 
nus, la «Ckxiofna» a délaissé son 
nouveau mari pour reprendre du 
service en fondent avec son enne- 
mie intime, et jysnda prêtresse du 
pomo, Moana Pozzi, le « Parti de 
l'amour». 

Las sportifs n'ont pas été dédai- 
gnés non plus : le marathonien 
Geiindo Bordin courra pour les 
sotiafistes et l'ancien champion du 
monde poids Jourd. Francesco 
Damiani, sa battra pou 1 las répubfi- 
cans. Et pour l'honneur, car - pru- 
nier avatar de son nouveau métier 
- la boxeur, qui a récemment <fis- 
puté un match à Fano. sur l'Adria- 
tique, a eu la mauvaise surprise de 
ne pas le voir retransmis en cfirect, 
la télévision estimant qu'l y aurait 
peut être & une propagande élec- 
torale. L'essentiel, en politique 
aussi, étant de participer... 

M.-C. D. 


votée avant la dissolution des 
Chambres en février. Le président 
de la République, M. Francesco 
Cossiga, avait alors refusé de la 
signer, sous prétexte qu’elle affai- 
blirait tout à la fois l’armée et le 
« sentiment national». Enfourchant 
cet excellent cheval de bataille élec- 
torale, deux cent dix-huit élus de 
gauche viennent de voter pour 
demander que le Parlement, bien 
qne dissous, s’autoconvoque en 
assemblée extraordinaire pour en 
rediscuter] 

Vouloir faire bouger les choses a 
également redonné quelque vigueur 
à la vieille idée d’un «parti trans- 
versal». Le principal ciment de ces 


alliances, regroupant en général 
progressistes ou chrétiens sociaux, 
est avant tout le désir de réformer 
la Constitution, souhait déjà à 
l’origine d’une bonne demi-dou- 
zaine de projets de référendum qui 
se tiendront au printemps. 

«Parti transversal» 
et référendums 

Le grand animateur de ce mou- 
vement, M. Mario Segni, qui repré- 
sente l'aile gauche de la DC. sou- 
tient même la candidature d’un 
«Parti pour la promotion des réfé- 
rendums». De même, la lutte con- 
tre la Mafia, qui a donné lien ces 
derniers jours à de nombreuses 
manifestations dans tout le pays, 
sert de moteur à la Rete (ele 
réseau»), une sorte de Ligue du 
Sud anti-crime organisé, dirigée 
par l’ancien maire (DC) de 
Palerme, M. Leoluca Orlando. 

Enfin, la chute du communisme 
avait donné à beaucoup l'espoir 
que le vote catholique serait enfin : 
«libéré». Une partie des socialistes 
et même des républicains qui, 
après être sortis de la coalition 
gouvernementale il y a quelques 
mois, semblent décidés pour l’ins- 
tant à rester dans l'opposition, 
comptaient sur ces voix, soigneuse- 
ment engrangées jusqu’ici par la 
DC pour refaire leurs forces. 

Espoir déçu : non sans avoir 
lâché, elle aussi, quelques diatribes 
bien rénlies sur le besoin de 
« moralité » en politique, l'Église 
italienne, inquiète du risque 
d'éparpillement de son électorat, a 
renouvelé plusieurs fois un appel 
pressant «à l’unité du vote catholi- 
que». 

Et mardi soir 10 mars, à la suite 
d'un nouvel appel en ce sens du 
cardinal Ruini, président de la 
Conférence épiscopale italienne 
(CEI), le commentaire de 
M. Arnaldo Foriani, le dirigeant de 
la Démocratie chrétienne ressem- 
blait à s’y méprendre à un 


énorme... merci I 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 

EN BREF 


■a AFGHANISTAN : le HezM-Is- 
fauni de M. Gulbaddhi Hekmatyar 
refase le plan de paix de l*ONU. - 
' M. Gulbuddin Hekmatyar, chef du 
parti islamiste afghan Hezb-i-Is- 
lami, a réitéré, jeudi 12 mars, son 
rejet du plan de paix des Nations 
unies lors d’un entretien avec le 
• re présentant de PONU, ML Benan 
Sevan, rapporte l’agence de presse 
! afghane (ANA). M. Hekmatyar 
considère comme « irréalisable » le 
projet de tenir une assemblée de 
paix inter-afghane le mois prochain 
à Genève, en prélude à la création 
d'une Assemblée et d’un gouverne- 
ment provisoire jusqu’à la tenue 
d'élections libres. Le parti chiite 
Shura-i-ïttelaf a adopté la même 
position. - (AFP.) 

□ ALBANIE : l'opposition pourrait 
re m por te r les élect ions du 22 mars. 
- Un an après sa défaite face aux 
communistes lors des premières 
élections pluralistes en Albanie, le 
Parti démocratique (opposition) 
semble s’acheminer vers une vic- 
toire aux législatives du 22 mars, 
selon un sondage publié jeudi 
12 mars. Ce sondage, paru dans le 
journal indépendant Bachkiml, 
donne les démocrates grands vain- 
queurs avec environ 55 % des suf- 
frages, contre 27,4 % pour le Parti 
Socialiste (ex-communiste). Au 

1 . 


total, l'opposition recueillerait deux 
tiers des voix. - (Reuter.) 

□ ALLEMAGNE : manifestation 
de locataires en colère de Pex-RDA. 
- Environ deux mille habitants de 
l’ex-RDA ont manifesté, jeudi 
12 mars, à Bonn, pour dénoncer 
les hausses massives de loyer inter- 
venues depuis la réunification alle- 
mande et les menaces d'expropria- 
tion. fis ont remis une lettre de 
protestation au ministre de la jus- 
tice, M. Klaus KinkeL Le coût du 
logement, resté pratiquement 
inchangé durant quarante Han« 
l’ex-RDA, a été multiplié par cinq 
depuis 1989. - (AFP.) 

a Information judiciaire contre 
quatorze néo-nazis. - Le parquet 
fédéral de Karlsruhe a annoncé, 
jeudi 12 mars, son intention d'ou- 
vrir une information judiciaire 
contre M. Meinholf Schoenborg, 
président de l'organisation néo-na- 
zie «Nationalistische front» (NF) 
et treize de ses amis, soupçonnés 
d’avoir tenter de créer une organi- 
sât ion terroriste. Le groupe aurait 
diffusé, à l'automne 1991, un tract 
recrutant des « combattants » pour 
.«des commandos d’intervention 
nationaux», inspirés des comman- 
dos SS du troisième Reich - 
(AFP.) 
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Le boxeur, les sœurs ennemies du pomo 
et la petite-fille du Duce 
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CHINE: la décision du POT de relancer les réformes 


La dernière offensive 
de M. Deng Xiaoping 


Réuni à Pékin les 9 et 
10 mars, le bureau politique du 
PC chinois a décidé d'accélérer 
les réformes économiques et de 
erre pas changer de Bgne fonda- 
mentale pendant un siècle » [le 
Monde du 13 mars). Cette nou- 
velle orientation représente un 
succès pour M. Deitg Xiaoping. 

Première étincelle dans la gri- 
saille retombée sur ta Chine depuis 
la répression du «r printemps de 
Pékin » - il y aura trois ans le 
4 Juin prochain - cette réunion a 
officialisé l’accélération des 
réformes économiques impulsée 
par M. Deng depuis son discours 
de janvier dernier dans 1a zone 
économique spéciale de Shenzhen, 
et relancé la lutte pour le pouvoir à 
l’approche du XIV” congrès du 
PCC, prévu avant la fin de l’année. 
Depuis 1988, sous l’influence des 
conservateurs du parti, officielle- 
ment menés par le premier minis- 
tre Li Peng, la ligne était à 1’ 
«approfondissement» des réformes, 
c’est-à-dire en réalité au sur-place. 

En décidant de secouer la moro- 
sité ambiante par un vigoureux 
coup d’accélérateur, le vieux diri- 
geant a montré qu’il n’avait pas 
renoncé à éliminer ceux qui, 
depais le début, se sont opposés i 
sa politique. Ni, peut-être, à foire 
réhabiliter son ancien dauphin, 
M. Zhao Ziyang, révoqué au lende- 
main de Tiananmen 

S'appuyant sur ses fidèles, 
comme le président Yang Shang- 
lcun ou P armée - pourtant lourde- 
ment impliqués dans la répression 
- ainsi que sur la nouvelle généra- 
tion de technocrates, comme le 
secrétaire général du PCC Jiang 
Zemin, M. Deng a fait adopta* par 
le Parti une ligne qui n’est en fait 
que la continuation de la politique 
qui lui avait si bien réussi de 1978 
à 1988. Il a inversé la tendance 
récente qui voulait que l’opposition 
«de droite», c’est-à-dire accusée de 
vouloir pousser les réformes trop 
vite et trop loin, sait plusttiangê- 
reuse que celle «de gauche des 
idéologues encore influencés par le 
maoïsme. Le danger gauchiste a 
désormais repris le pas sur la 
dérive droitière. 

«Un centre 

et deux grands points» 

En déclarant que, « pour juger si 
une évolution est socialiste ou capi- 
taliste », il faut « essentiellement 
savoir si elle bénéficie au développe- 
ment des forces productives sous le 
socialisme, au renforcement de la 
puissance nationale (...) et à la pro- 
motion du niveau de vie», le 
bureau politique s’est en outre ins- 
piré de la boutade célèbre de 
M. Deng : «Qu’importe qu’un chat 
soit blanc ou noir, pourvu qu’il 
attrape des souris». Par cette volte- 
face savamment orchestrée depuis 
deux mois, le vieux dirigeant a 
voulu se débarrasser de sa défro- 
que répressive pour porter à nou- 
veau le masque de réformiste. 

Selon l’agence japonaise Kyodo, 
il aurait pris sa décision fin décem- 
bre, après que le PCC ait annoncé 
le lancement d’une nouvelle cam- 
pagne sur «l’étude du socialisme» 
dans les villages et critiqué certains 
de ses protégés. Reste à savoir si le 
coup de force de M. Deng permet- 


tra de rallier une population qui a 
cessé de croire au communisme 
depuis Tiananmen. La discrétion 
des médias - reprises en mains en 
1989 par des idéologues pour qui 
le seul moyen d’empêcher un 
effondrement à la soviétique est de 
renforcer ia répression et 1 endoc- 
trinement - ne saurait cacher l’in- 
tense âpreté de la lutte pour le 
pouvoir qui s’est déroulée entre les 
deux camps, et en particulier entre 
M. Deng et le vieil économiste 
marxiste Chen Yun, pourtant doué 
depuis des années sur une chaise 
roulante. Une phrase du bureau 
politique indique - avec ce sens de 
la formule caractéristique des Chi- 
nois - le succès de M. Deng : la 
«ligne fondamentale» du PCC est 
désormais constituée d ’ « un centre 
et de deux grands points», le «cen- 
tre» correspondant à la construc- 
tion économique, et les « deux 
points » à l’idéologie et à la 
réforme. 

Début février à Shanghai, 
M. Deng a réussi à imposer sa 
théorie d' « un seul centre» (le 
développement) face à celle de 
M. Chen, qui préconisait un 
« autre centre » (l’idéologie). 
M. Chen l'aurait accusé de vouloir 
mener la Chine sur le chemin de 
l’URSS et lui avait opposé, sans 
succès. la nécessité, selon l’an- 
tienne maoïste, de « renforcer la 
construction de l’idéologie révolu- 
tionnaire, d’adhérer au principe 
d’un parti prolétarien, de renforcer 
la foi en le marxisme-léninisme», 
slogans qui, depuis des décennies, 
ont le don d'agacer M. Deng. 
Désormais l’idéologie est claire- 
ment priée de céder le pas à U éco- 
nomie. 

Rentré précipitamment à Pékin 
pour organiser la contre-offensive, 
selon le journal de Hongkong 
Chengming, M. Chen a été 
contraint de céder face au véritable 
« tourbillon » lancé par M. Deng. 
Celui-ci a fait publier le 24 février 
dans le Quotidien du peuple, pour- 
tant tenu parJe très conservateur 
bureau de là ‘propagande’, un édito- 
rial réhabilitant-lè-capitalisme dans 
la mesure ou il sert les intérêts du 
communisme. M. Deng s’en est 
également pris aux conservateurs 
accusés de l’avoir combattu dès le 
début; ceux-là mêmes qui, contre 
vents et marées, sans tenir compte 
de l’agonie de leur idéologie pres- 
que partout ailleurs, continuent de 
tresser des louanges à Mao Zedong, 
Staline ou au «soldat modèle» Lee 
Feng. 

Il n’est pas question - le silence 
du bureau politique le confirme - 
de compléter la réforme économi- 
que sur Je plan politique, et la 
répression se poursuit. M. Deng 
n’en a pas moins lancé récemment 
un appel aux dissidents réfugiés à 
l’étranger pour qu’ils rentrent au 
bercail, leur promettant impunité 
et emploi. On peut s'interroger sur 
la sincérité d’un tel geste de la part 
d un partisan de l'ordre à tout prix. 
Mais sa réapparition au premier 
plan indique un tournant impor- 
tent, le premier en Chine depuis 
Tiananmen. Pressé par l’âge, 
M. Deng se devait d’agir vite. U 
vient de montrer qu'à quatre-vingt 
sept-ans, il en avait toujours ia 
volonté. 

PATRICE DE BEER 


CU UIÇ3 


Yémen immobilisé à Cents, 
navire battant pavillon honti 
qui transportait de nombi 
armes légères et des raunitic 
fabrication polonaise à destii 
de la République du Yémen, 
immobilisé dans le port de 
(enclave espagnole au noi 
Maroc), ont indiqué, 

12 mars, des sources de la 
civile citées par l’agence espi 
EFE. La documentation 
bâtiment, qui se ravitaillait e 
burant à Ceuta, faisait état 
chargement de sable. - , 

□ GRANDE-BRETAGNE 
travaillistes en tête dans le! 
dages. - Un sondage de fin 
MORI, publié mercredi 1 1 
crédite les travaillistes de 41 1 
intentions de vote contre 
pour les conservateurs et 
pour les démocrates libérau 
même sondage indique que 
électeurs avaient la convi 
d'une victoire possible du car 
démocrate-libéral - fortement 
avantagé par le mode de sc 
majoritaire à un tour - dan; 
circonscription, les démoc 
libéraux recueilleraient, au 
national. 35 % des suffrage 
Labour 33 % et les Tories 29 
(Corresp.) 


a IRLANDE DU NORD: ua 
catholique assassiné à Belfast. - 
Un catholique de vingt-quatre ans 
a été assassiné par balle à son 
domicile de Belfast, jeudi 12 mars. 
C’est la trente-quatrième personne 
victime d'actes terroristes en 
Irlande du Nord depuis le début de 
l’année. - (AFPJ 


ont rejeté, mercredi 1 1 « 
projet proposé par la CEE d 
ment de la crise en Bosnie 
goyine, où de multiples in 
maintiennent une vive t 
entee les trois communauté 
cohabitent. Musulmans, Crt 
Serbes. Ces derniers refus 
vivre dans une Bosnie in 
dante. Ils ont créé une « R 
que serbe de Bosnie» et î 
prononcés pour leur maintic 
une communauté yougosla\ 
la Serbie et le Monténég 
document de Bruxelles, qu 
sage la création d’un Etat 
en Bosnie où plusieurs 
constituantes partageraient I 
voir avec une autorité ceni 
été approuvé avec des réser 
les partis des Musulmans 
Croates. - (AFP.) 
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AFRIQUE 

Massacres au Rwanda 


KIGAU 

de notre envoyée spéciale 

«Quand on veut brûler les mau- 
vaises Herbes, on commence par les 
mettre ensemble « : ce dicton joli- 
ment agreste, appliqué à la commu- 
nauté tutsie du Rwanda, va-t-ii 
longtemps encore, tenir lieu de bré^ 
viaire politique aux «ultras» du 
régime, opposés à l'ouverture démo- 
cratique? Au lendemain des massa- 
cres commis dans la région du Buce- 
sera, au sud-est de Kigali f/e Morte 
du 10 mats) la question, si brutale 
quelle puisse paraître, pourra diffici- 
lement ne pas être posée. 

Cest en effet la première fois, 
dans une affaire semblable, que la 
responsabilité des autorités est aussi 
clairement avérée. Un tract aux 
accents violemment tribalistes, lu le 
3 mars sur les ondes de la radio 
nationale, est a en partie» à l’origine 
du drame, a reconnu, lundi 9 mais, 
dans un entretien accordé à Radio 
France internationale (RFI), le pre- 
mier ministre, M. Sylvestre Nsanzi- 
mana. Le chef du gouvernement a 
d ailleurs précisé qu'il avait adressé 
un «blâme» aux responsables de 
cette curieuse bavure radiophonique. 

Le tract en question, faussement 
attribué au Parti libéral (PL, oppo- 
sition)^ affirmait qu’une vingtaine de 
personnalités d’origine hutue 

- ethnie majoritaire au Rwanda et 
dominante au sein du gouvernement 

- allaient être assassinées. La réac- 
tion de la population ne s’est pas 
fait attendre. Dès le 4 mars, la 
« mauvaise herbe» tutsie commen- 
çait à subir la colère des assaillants 
nutus, les troubles s’étendant rapide- 
ment à d'autres localités du Sud-Est 
Ces violences auraient fait soixante 
morts, selon le ministre de l’inté- 
rieur. cité le 1 1 mars par un diplo- 
mate, jusqu’à cent cinquante morts, 
selon (opposition. Des centaines de 
maisons auraient été brûlées; entre 
six mille et neuf mille civils tutsis 
seraient aujourd’hui sans abri ni 
nourriture. 


Alors que le pays s’ouvre 
de nouvelles violences ont éclaté entre 


L’«akazu» 

' dû président 


Le Rwanda, célèbre pour ses 
«mille collines», ses gorilles et ses 
brumes, serait-il condamné à faire 
de la haine tribale une spécialité 
nationale? Qu'ils soient issus de la 
majorité hutue ou de la minorité 
tutsie, nombreux sont ceux que cette 
idée désole. «La seule solution pour 
banaliser les problèmes ethniques, 
c'est d'instaurer un régime démocra- 
tique». assure un militant de l’asso- 
ciation de défense des droits de 
l’homme, Kanvarwanda, M. Fidèle 
Kanyabugoyi Même credo i 
dirigeants de l’opposition : « Avant 
de penser « hutu » ou « tutsi ». on doit 
penser «rwandais*. Notre pays doit 
fiùre sa révolution culturelle f». ren- 
chérit pieusement un des responsa- 
bles du Mouvement démocratique 
républicain (MDR), M. Faustin 
Twagiramungu. 

A f instar des autres partis de l'op- 
position, le MDR - auquel se sont 
ralliés nombre de dirigeants hutus 
de la première République, - tout 
comme le Parti social-démocrate 
(PSD) ou le PL, ne mâche pas ses 
mots à l’égard du gouvernement et 
du Mouvement républicain national 
pour la démocratie et le développe- 
ment (MRNDD), l’ex-parti unique 


au pouvoir. «Chaque fois que des 
difficultés surgissent, le régime nuise 
les sentiments tribaux et agite le 
spectre de ta guerre civile pour se 
maintenir en place», précise un des 
chefs de file du PSD. M. Félicien 
Gatabazi. 

Successivement ministre des tra- 
vaux publics, des postes, de la jeu- 
nesse et des sports, puis des affaires 
sociales, M. Gatabazi est, lui aussi, 
d'origine hutue. «Les vraies valeurs, 
c'est le programme politique». 
insiste-t-il. Et c’est sur cette base, 
explique-t-il en subsrance, que 
devrait se contre ire la réconciliation 
nationale. « D’ailleurs, tous les Hutus 
ne sont pas d'accord entre eux. C'est 
normal, cela fait plus de trente ans 
qu’ils sont au pouvoir : ils ont eu le 
temps de se chamailler!», sourit-il. 

Le président Juvenal Habyari- 
mana, natif de la région de Bushiru, 
dans le nord du pays, est fréquem- 
ment accusé d’avoir donné a son 
régime une «coloration nordiste». 
qui se serait « nettement accentuée» 

& partir des années 80. « Dans l’état- 
major de l'armée, 80% des officiers 
sont originaires de sa région ». chu- 
chote-t-on & Kigali. Les «hommes 
du président» que Ton cite le plus 
volontiers sont d’ailleurs tous des 
militaires. Et le cercle qu'ils compo- 
sent serait aujourd’hui si fermé que 
les mauvaises langues l'ont baptisé, 
par dérision, akazu, terme qui dési- 

f ait le «premier cercle» rte la cour, 
l’époque de la royauté tutsie. 
L'instauration du multipartisme, 
en juin 1991, a donné des ailes à la f 
contestation. Le pays, qui compte 
quelque sept millions d’habitants, 
dispose désormais d’une douzaine 
de partis officiellement enregistrés et 
d’une soixantaine de journaux pri- 
vés. Cètte ouverture, réelle, n'en 
reste pas moins fragile et limitée: 
Depuis le début de Tannée, quatre 
journalistes de Kigali/ accusés 
d*« outrage au chej de l'Etat». 
auront pu méditer, en prison, sur la 
grandeur et les servitudes de la toute 
nouvelle liberté d’expression. En 
revanche, le journal Kartgura, qui en 
appelle régulièrement au « salut du 
peuple bantou» et dénonce, à lon- 
gueur de colonne, la «croisade» des 
Tutsis - ces «serpents venimeux », 
qui ont « vendu leurs filles-vipères 
aux Américains, àiix' Européens, et 
même aux Africains » - n'a jamais 
été inquiété. 

L’opposition se plaint fréquem- 
ment de la «concurrence déloyale» 
du MRNDD. « Tous les dirigeants 
- le président et ses ministres, les 
députés, les fonctionnaires, les pré- 
fets, etc. - tous sont membres du 
parti au pouvoir et utilisent les 
moyens financiers ou logistiques de 
l’Etat», souligne M. Gatabazi. Selon 
le dirigeant ou PSD, qui est pour- 


de l’opposition, le maintien de facto 
de l’Etat-parti. qualifié 
d'« organisation tentaculaire», per- 
mettrait au pouvoir de « garder le 
pays sous sa coupe». 

Encore embryonnaire, l’opposition 
rwandaise semble soucieuse de ne 
pas brûler les étapes. Empreinte 
d’un pragmatisme et d’un sang-froid 
plutôt exceptionnels en Afrique, elle 
rêve à haute voix d’un changement 
en douceur, mené à petits pas léga- 
listes. De laborieuses négociations 
pour former un gouvernement 
d '«union nationale» se sont 
ouvertes, au début de l’année, entre 
la présidence et les représentants du 
MDIL du PL et du PSD. Elles 


timidement à la démocratie, 

les Hutus - au pouvoir - et les Tutsis 


LeMonde — 

diplomatique 
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devaient se conclure, cette semaine, 
par la mise en place d’une nouvelle 
équipe, dirigée par un premier 
ministre issu de l’opposition. C’est 
du moins ce que l’on murmurait, il 
y a quelques jours encore, à Kigali. 


Avant que ne survienne le massacre 
de Kazenze. 

Chargé de préparer les premières 
élections pluralistes, ce futur gouver- 
nement, s’il voit le jour rapidement, 
aura surtout la tâche de faire cesser 


la guerre civile, déclenchée en octo- 
bre 1990 par les rebelles du Front 
patriotique rwandais (FPR). Une 
tâche cruciale pour l'avenir politique 
du pays, mais aussi, et peut-être sur- 
tout, pour sa survie economique. 
Alors qu'un début de «famine struc- 
turelle» frappe le sud et que le sida 
touche déjà 30 % de la population 
de la capitale, les espoirs de redres- 
sement se font de plus en plus incer- 
tains. 


Présence militaire 
française 


Les recettes du café et du thé, 
durement touchées par la chute des 
cours sur les marchés mondiaux, 
connaissent une baisse inquiétante. 
Quant aux espoirs suscites par le 
développement du tourisme, ils 
auront été fauchés net avec le 
déclenchement de la guerre. En 
1991, le déficit budgétaire, censé ne 
pas dépasser 2,6 milliards de francs 
rwandais, a atteint 10,5 milliards. 
Les dépenses de l’Etat ont monté en 
flèche : les effectifs de l'armée, 
guerre oblige, ont quasiment triplé. 

Tout en se défendant formelle- 
ment d’avoir des contacts officiels 
avec les maquisards du FPR - qui 
recrute essentiellement parmi les 
Tutsis «réfugiés» en Ouganda, - 
l’opposition est aujourd'hui considé- 


rée comme seule à même de régler 
cet épineux dossier politico-ethni- 
que. Elle dispose, pour ce faire, de 
l’appui officieux des Eglises chré- 
tiennes et du soutien théorique de la 
France, devenue, de par la «défec- 
tion» de la Belgique, un des princi- 
paux bailleurs de fonds du Rwanda. 

La présence militaire française 
reste importante : aux cent soixante- 
huit parachutistes, officielle ment 
cantonnés à Kigali pour protéger les 
ressortissants français depuis un an 
et demi, s'ajoutent une quarantaine 
de coopérants militaires, chargés 
d’apporter formation et assistance 
technique aux troupes locales. « Les 
militaires fiançais ne combattent pas 
directement, mais c’est vrai qu’ils 

3 pportem un a plus » à l'armée rwan- 
aise », admet-on dans les milieux 
diplomatiques. 

Paradoxalement, cette présence 
française est à la fois critiquée par 
l’opposition et saluée comme une 
sorte de «gage» donné au processus 
de démocratisation. Même ceux qui 
la contestent admettaient, encore 
récemment, qu'elle avait permis 
d’éviter de a trop grosses bavures sur 
le plan humanitaire». La France, 
gendarme de la démocratie? La for- 
mule pouvait, il y a encore dix 
jours, prêter à sourire. Le massacre 
du Bugcsera risque de changer la 
donne. 

CATHERINE SIMON 


Cette photo aurait pu 
être prise par hasard à Dublin 
le jour de la St-Patrick 

(fête nationale irlandaise). 
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• FRANCE : Vraie détresse et faux prophètes : 
Une citoyenneté au rabais, par Claude Julien. - Qui 
peut refonder la ganche ? par Bernard Cassen. - 
L’histoire, le fascisme et les paraboles, par Philippe 
Videlier. - Remise en canse de l’économie 
dominante, par René Passet. 

• MAGHREB : La seconde libération, par 

Mohammed Arkoun. 

• EUROPE : Une Allemagne à la limite de ses 
capacités, par Laurent Carroué. - L Europe 
industrielle naïtra-t-elle dans les régions ? par 
Jean-Pierre Husson et Yves Pérez. - La Grtce on 
l’enfant gâté de la Communauté, par Christophe 
Chiclet. 

• AFRIQUE : Les contradictions de la coopération 
française, par Jean-Pierre Alaux. 

m ÉCOLOGIE : Radioactivité « naturelle » et 
déchets nucléaires, par Martine Deguillaume. 

• AMÉRIQUE : Porto-Rko toujours en qnëte iTim 
statut, par James Cohen. 

• LITTÉRATURE : « Le voleur », «me nouvelle 

é' André Kèdros. 
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AFRIQUE 


SOUDAN : la guerre civile 


ALGÉRIE : alors que l’agitation universitaire continue 


L’opposition accuse l’Ethiopie, l’Iran et la Libye 
de soutenir l’offensive gouvernementale dans le Sud 


Les difficultés économiques 
alourdissent le climat politique 


L'opposition soudanaise a 
accusé, jeudi 12 mars, l'Ethio- 
pie, l’Iran et la Libye d'aider les 
forces gouvernementales souda- 
naises dans l'offensive générale 
qu'elles ont lancée dans le sud 
du pays en profitant de la saison 
sèche. 


Dans une conférence de presse 
tenue au Caire par trois des diri- 
geants du Rassemblement national 
démocratique soudanais (RND), 
groupant tous les partis d'opposi- 
tion, les syndicats ainsi que (e 
Mouvement populaire de libération 
du Soudan (MPLS) du colonel 
John Garang, le général Abdel 
Rahman Saïd a affirmé que la 
prise de la bourgade de Pochala, 
cette semaine, i la frontière 
d'Ethiopie par une force combinée 
souda no-éthiopienne marque le 
début d'une offensive générale bap- 
tisée «la fin du chemin», qui sera 
conduite sur cinq axes à travers le 
territoire du sud du Soudan. 


Selon lui, l’opération en direc- 
tion du sud de la province centrale 
du Kordofan, que l'Armée de libé- 
ration des peuples du Soudan 
(AP LS) du colonel Garang contrôle 
depuis 1989, est vouée & l’échec en 


raison de la mobilité de la guérilla 
dans cette région. D a affirmé que 
* les forces gouvernementales, 
appuyées par les milices et dispo- 
sant d'une assistance logistique et 
technique Iranienne, lanceront une 
attaque contre la ville de Torit, 
dans la province d'Equatoria, pour 
couper la route à tout renfort de 
l'APLS en provenance du Kenya ou 
de l'Ouganda». 

Le général Saïd, adjoint à l'an- 
cien chef d’état-mqjor passé dans 
l’opposition, le général Fathi 
Ahmad Ali, a déclaré que le gou- 
vernement n'avait lancé cette 
offensive, préparée depuis plusieurs 
mois, qu'après avoir reçu des ren- 
forts de l'extérieur, notamment des 
armes chinoises financées par 
l’Iran. 11 a accusé la Libye d’avoir 
apporté un soutien aérien aux 
forces gouvernementales en menant 
des bombardements contre les 
positions de l’APLS. Il a souligné 
que «ces raids effectués par des 
bombardiers lourds opérant à très 
haute altitude frappent la popula- 
tion civile innocente». Il n’a pas 
épargné le gouvernement d’Addis- 
Abeba, qu’il a accusé d’avoir 
apporté un soutien logistique aux 
forces gouvernementales, notam- 
ment en ce qui concerne la reprise 
de Pochala, qui était contrôlée 


depuis 1985 par l'APLS et qui 
n’est accessible aux troupes de 
Khartoum que par l’Ethiopie. 
Selon le général Saïd, huit cents 
Iraniens, des gardiens de la Révo- 
lution, participent actuellement aux 
combats aux côtés des troupes gou- 
vernementales soudanaises, tandis 
que des milliers d’autres se prépa- 
rent à se rendre au Soudan. 


Avertissements 

amér icains 


Les nuages s'amoncellent sur 
la tète du chef de gouverne- 
ment. A quelques semaines à 
peine d'un remaniement minis- 
tériel qui, pour beaucoup, n'a 
pas été à la hauteur de leurs 
espérances, M. Sid Ahmed Gho- 
zaiî doit faire face à des difficul- 
tés économiques lourdes de 
conséquences politiques. 


ALGER 


A Washington, le département 
d’Etat, inquiet de la présence de 
groupes «terroristes» au Soudan, a 
averti jeudi ce pays qu’il pourrait 
être placé sur la liste des pays sanc- 
tionnés pour leur soutien au terro- 
risme. Les pays figurant sur cette 


de notre correspondant 


liste (actuellement la Corée du 
Nord, Cuba, l’Iran, l’Irak, la Libye 


et la Syrie) n’ont pas droit à l’aide 
des Etats-Unis, qui bloquent le 
vote de crédits par les organisa- 
tions financières internationales. 
Les Etats-Unis ont déjà adressé 
plusieurs avertissements de ce 
genre au Soudan, notamment lors 
d’une visite en décembre dernier 
du sous-secrétaire d’Etat adjoint 
pour l’Afrique, M. Robert Houdek. 
- (AFP.) 


La premièr e des difficultés peut se 
résumer en un dilemme : faut-il 
injecter de l’argent frais dans les 
entreprises publiques couvertes de 
dettes et,jpour un bon moment 
encore, inefficaces? Dans la négative, 
estiment les responsables des firmes 
concernées, le chômage va croître 
dans d’énormes proportions. Dans le 
cas contraire, assurent leurs contra- 
dicteurs, l’investissement risque de 
l’être i fonds perdus et d’aggraver 
d’autant la crise économique. , 

En mal de trésorerie, cent quatre- 
vingt-neuf des plus importantes 
entreprises du pays ont déposé un 
dossier arqués d’une commission ad 
hoc pour bénéficier de subsides. 
Depuis déjà plusieurs mois, certaines 
sont incapables de payer leurs 
ouvriers, d’autres ne versent les 


salaires qu’à l’aide de crédits ban- 
caires qu’elles sont incapables de 
rembourser. Toutes, ou presque, han- 
dicapées par une gestion déficiente, 
le manque d’argent, de pièces de 
rechange et de matières premières, 
tournent au ralenti. Circonstance 
aggravante : la piètre qualité de leur 
prodiution rend celle-ci le plus sou- 
vent invendable sur le marché inter- 
national, 1e seul qui leur permettrait 
d’accumuler ces devises dont elles 
ont si grand besoin. 

On estime ainsi que 400 milliards 
(ki dinars (environ 100 milliards de 
francs) sont nécessaires pour couvrir 
les dettes des entreprises et leur per- 
mettre de repartir d'un bon pied. 
Somme astronomique que le gouver- 
nement est bien incapable de réunir. 
D vient de s'engager à débloquer seu- 
lement 42,5 milliards de dinars 
(10 milliards de francs), montant que 
les gestionnaires du secteur public 
qualifient de «mascarade» qui 
cacherait, en réalité, la volonté de 
couler laits urines. 


main du premier tour des élections 
législatives, pour barrer la route aux 
islamistes et écarter l'ancien préd- 


is Lamist es et écarté r i ancien presi- 
dent Chadli. Us se montrent, aujour- 
d’hui, très critiques à l'égard du pre- 
mier ministre. 

La commission exécutive de 
l’UGTA vient ainsi de dénoncer, 
Hans une résolution, «le ré aménage- 
ment intervenu dans les structures 
gouvernementales [qui! ne répond en 
aucune façon aux exigences et néces- 
sités de l'étape actuelle». Pour faire 
bonne mesure, elle rend un hom- 
mage appuyé au « moudjahid Moha- 
med Boudîaf», confortant ainsi les 
rumeurs qui font état de divergences 
de plus en plus nettes entre le prési- 
dent du Haut Comité d’Etat et le 
chef du gouvernement De son côté, 
la CAP appelle à un changement 
radical, «car ceux qui nous dirigent 
sont incapables d’imaginer un autre 
mode de gestion ». Bref, jamais 
M. Ghozali n’aura été aussi seul, 
isolé au milieu de ceux-là mêmes qm 
constituent sa clientèle naturelle. 


Canards 

boiteux 


Bien que M. Ghozali se défende 
de vouloir «liquider» le secteur 


public, son attitude est venue ren- 
forcer les craintes de l’Union géné- 
rale des travailleurs algériens 
(UGTAX qui redoute la privatisation 
de secteurs entiers de l'industrie, avec 
'les licenciements massifs qu’elle ne 
manquerait pas d’entraîner. Cette 
méfiance syndicale se nourrit aussi 
d'une récente déclaration du premier 
ministre sur les « canards boiteux», 
ainsi que des injonctions des organi- 
sations financières internationales qui 
Lient la poursuite de leur aide à la 
privatisation. 

Par la voix de M. Reda Hamiani, 
président de la Confédération algé- 
rienne du patronat (CAP), le secteur 
privé vient, pour sa part, d'enfoncer 
le don en appelant à la privatisation 
des PME et des PML fl estime que 
rassaînissement des entreprises publi- 
ques ne devrait bénéficier qu’à celles 
qui sont «fiables», faule de quoi ce 
ne serait qu'un «nouveau prétexte 
pour conforter une oligarchie de ges- 
tionnaires dans leurs privilèges ». 

. La conséquence de ces procès d’in- 
■tention ne s’est pas lait attendre : la 
1 conférence triparti te réunissant, 
{depuis plusieurs mois, gouvernement, 
centrale syndicale, gestionnaires 
publics et patrons privés, pour discu- 
ter des restructurations de l'écono- 
mie, est, aujourd’hui, dans l'impasse. 
Les chefs d'entreprises publiques 
refusent notamment d’y assister tant 
que la question de l’assainissement 
de leurs firmes ne sera pas réglée 
selon leurs voeux. 

Or les membres de la conférence 
bipartite avaient été les éléments les 
plus actifs du fiont formé autour de 
M. Ghozali et de Tannée, au lende- 


AMERIQUES 


Horreurs psychiatriques 
en Argentine 


Stdte de fa première page 


Les conditions de travail déplora- 
bles et l’état d’abandon des malades 
ne sont pas une nouveauté. Des 
rumeurs alarmantes circulaient 
depuis sept ans déjà. 


Depuis le 16 juin 1985 exacte- 
ment, date & laquelle avait disparu, 
dans des conditions qui n’ont jamais 
été éclaircies, un des médecins trai- 
tants, M m Cecilia Giubüeo. Mais ü a 
fallu attendre que le directeur de 
l'asile, le docteur Florendo Sanchez, 
soit emprisonné pour escroquerie aux 
dépens de l’administration publique 
(portant sur plusieurs millions de 
dollars), et avec lui ses proches colla- 


borateurs, pour qu’en quelques 
semaines les langues commencent à 
se délier. Soudain, le veilleur de nuit 
raconte comment le docteur Sanchez 
lui a enseigné à extraire les yeux des 
patients .fraîchement décédés, pour 
en prélever soigneusement les cornées 
et les remplacer par des boutes de 
verre ou de porcelaine au cas où tes 
familles réclameraient tes corps. 


médecin-légiste, chirurgien et même 
anthropologue, tes longues aimées de 
spécialisation en santé mentale de 
Florendo Sanchez lui avaient valu 
d’être nommé à la tête de h Colonia 
Montes de Oca en 1977, en pleine 
dictature militaire. 


Depuis une dizaine d’années, 1e 
travail n'a jamais manqué. Les regis- 


travail n’a jamais manqué. Les regis- 
tres de l’hôpital font état de 87 morts 
et de 110 disparus en 1990; 94 décès 
et 113 «fugues» en 1985, année 
record où Cecilia Giubiteo a bien pu 
se transformer en un témoin gênant 
pour te docteur Sanchez. Psychiatre, 


Pendant quinze ans, il a pu exer- 
cer ses activités sans jamais être 
inquiété. Après la découverte récente, 
en Colombie, d’un trafic d’organes 
prélevés sur des mendiants, tes auto- 
rités argentines se sont empressées de 
rappeler l’existence d’une législation 
sévère pour freiner les transplanta- 
tions clandestines. Celle-ci n’a pas 
empêché le docteur Sanchez d’avoir 
sa propre banque de sang, dans une 
clinique privée dont il est proprié- 
taire. 


pagne pour l’élection sénatoriale de 
la capitale bat déjà son plein, et 1e 
candidat officiel n’est autre que l'an- 
cien ministre de la santé du gouver- 
nement pérooiste, M. Aveüno Porta 
Or, il y a un peu plus d’un an, akns 
qu'il était en poste, M. Porto avait- 
effectué une tournée d’inspection 
dans Tarife; à la suite de cette der- 
nière,-il avait chaleureusement féli- 
cité son directeur.-.. 


Le 10 mars, le président Carlos 
Menem a jugé bon de se rendre dans 
te centre psychiatrique. D est vrai que 
ce liait divers retentissant a également 
des répercussions politiques. La cam- 


Le texte de la lettre est brandi 
aujourd’hui par l'opposition qui 
dénonce non sans malice « l'aveugle- 
ment» de l’ancien ministre. Quant & 
M. Menem, qui a promis de revenir 
à la Colonia Montes de Oca pour 1 
suivre l’enquête, l'horreur ne lui a, 
pas été épargnée; pendant qu’il visi- 
tait tes locaux, une malade mentale 
s'est suicidée en se jetant d’une 
fenêtre. 


CHRISTINE LEGRAND 
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L’Amérique noire en chiffres et en images 


Deux ouvrages récents dres- 
sent un portrait de l'Amérique 
noire, dont les problèmes n'ont 
guère été abordés jusqu’ici au 
cours de la campagne électo- 
rale. La sort de la communauté 
noire est décrit sous forme sta- 
tistique dans le premier des 
deux ouvrages, qui présente 
des. études économiques et 
sociales toutes aussi alar- 
mantes les unes que les 
autres. La second ouvrage, 
plus inattendu, est sans doute 
la plus importante collection de 
photographies contemporaines 
sur le sujet 


«pauvres», dont douze millions 
enregistrés à fa catégorie «hyper- 
pauvres»; es ' 9 y a un beaucoup 
plus grand nombre de Blancs que 
de Noirs» dans cette dernière caté- 
gorie, «ce sont proportionnelle- 
ment les Africains-Américains qui 
sont quand même les plus affec- 
tés». A l’heure de la récession, et 
dans un pays qui a «démonisé» 
l’impôt nombre d’Etats ont pro- 
cédé à des coupes féroces dans 
tours budgets sociaux et dans tours 
personnels : dans un ces comme 
dans ('autre, c'est la communauté 
noire, pour tequete l’administration 
représente un gros employeur, qui 
en fait les frais. 


constante aux Etats-Unis, le phéno- 
mène est encore plus important 
dans la communauté noire. En 
1988, 26 96 des enfants améri- 
cains étalent nés d'une mère céfi- 
bataire; le chiffre était de 64 % 
chez les Noire. 



Ces critiques interviennent dans 
un climat alourdi par Tagi talion per- 
sistante qui affecte le fonctionnement 
des universités. Depuis plusieurs 
semaines, des étudiants proches du 
Front islamique du salut (FIS), grou- 
pés au sein du Mouvement universi- 
taire pour la défense du choix du 
peuple (MUDCP), entretiennent, sur 
plusieurs campus, un mouvement de 
protestation, parfois violent, contre 
l’emprisonnement des responsables 
intégristes, l'interruption du proces- 
sus électoral et l'instauration de Tétât 
cf urgence. 

Tour à tour, les universités de 
Blida, Bab-Ezzouar, Annaba, Sétif et 
Constant ine, ont été investies par la 
police, fermées, rouvertes, puis fer- 
mées à nouveau. Des étudiants ont 
été arrêtés, traduits devant les tribu- 
naux ou les conseils de discipline. 
Loin d’isoler les perturbateurs, f inter- 
vention de la police a parfois préci- 
pité une solidarité étudiante, expres- 
sion d'un malaise plus général 
entretenu par les conditions de vie 
déplorables sur. tes^campus-. 

Dans un récent entretien accordé 
au quotidien El Moudjohitf M. Dji- 
iali Liabes, ministre des universités et 
de là recherche scientifique, estimait 
qu'il s’agissait, certes, de «perturba- 
tions importantes», mais que celles-ci 
n'affectaient que 30 % des institu- 
tions universitaires. U n'empêche : le 
calme n’est toujours pas revenu, lais- 
sant planer sur les étudiants, actuelle- 
ment en période d’examens, la 
menace d’une année blanche. Le 
trouble est aujourd'hui si profond 
que des professeurs n’excluent plus 
de (e voir servir de détonateur à un 
mouvement plus vaste, poussant 
ainsi d'autres catégories sociales à 
manifester leur mécontentement ou 
leur désarroi. 


GEORGES MARION 


Les affrontements entre islamistes et forces de l’ordre 


108 morts en deux mois 


WASHINGTON 

de notre correspondent 


U y a les chiffres et R y a les 
images. Et les uns et les autres, 
sans se contredire, ne (Usent pas 
tout à fait la même histoire. Les 
chiffres, déprimants, sont ceux du 
rapport annuel pubBé par la Natio- 
nal Urban Laague. une des plus 
anciennes organisations de défense 
des droits civiques, sur «l'état de 
l'Amérique noire». (1) C’est une 
copieuse compïatian qui dressa un 
tableau trop connu : quel que soit 
le critère retenu, santé, éducation, 
emploi, niveau de revenu, T Améri- 
que noire tnlhe derrière l'Amérique 
blanche. 


La National Urban Laague estime 
que plus de 12 % de la population 
active noire est au chômage (tf au- 
tres sources avancent la chiffre de 
14 %) pour une moyenne nationale 
d'un peu plus de 7 %. Cela donne 
le chiffre d'un mil Bon six cent mita 
«sans-emploi» dans la commu- 
nauté noire. Mate cette estimation 
ne tient pas compta des Africains- 
Amôrtedna qui ne prennent plus la 
peine de se faire Inscrire dans les 
agences pour remploi et, selon le 
rapport, pour avoir une idée du 
chômage noir, i fout ajouter un mê- 
Bon deux cent mita personnes de 
plus. 


La récession exacerbe les oppo- 
sitions avec une partie des Blancs 

- qui, derrière la critique des pro- 
grammes sociaux, cachent parfois 
des réactions ouvertement racistes 

- mais aussi avec tes deux autres 
grandes minorités ethniques : 
l'Amérique compte aujourd'hui 
vingt-deux mffions d’Hispatiques et 
sept millions d’Asiatiques. Selon 
les chiffres du recensement de 
1990, la communauté noire 
compte un peu plus de vingt-neuf 
mSons de personnes, ce qui repré- 
sente 12 % de le population totale 
des Etats-Unis (248 ntiBons d'habi- 
tants). 


pas tout, qu'Bs réduisent l'Améri- 
que noire à quelques cfichôs misé- 
rabilistes et pleurnichards ou, en 
tout cas, qu’ils occultent totale- 
ment 1a formidable diversité de 
cette communauté. Trop souvent, 
quand eRe est fBmée, l'Amérique 
noire se résume à de douteux exer- 
cices estftétisants ; violences des 
«gangs» des ghettos urbains, sur 
fond de drogue, avec en bande- 
son le plus agressif des raps. Dans 
tes sondages, pourtant, une bonne 
part» des Noirs américains disent 
appartenu à la classe moyenne. Qu 
en parie? Cheers, Easter et Brooks 
ont voulu raconter toute l'Amérique 
noire. 


Le bilan officiel des affronte- 
ments entre islamistes et forces de 
Tordre au cours des mois de jan- 
vier et de février est de 103 morts 
(31 parmi tes forces de Tondre) et 
de 414 blessés, a annoncé, jeudi 
12 mars, le ministre de l'intérieur. 
M. Larbi Belkheir a indiqué que 
sept centres de détention ont été 
ouverts dans 1e Sahara algérien, où 
étaient rassemblés, à la date du 
10 mars, 6 786 personnes. II s'agit 
des centres de Reggane 
(3 004 détenus), Ouargla (2 133), 
In-Salah (1 000) et Bordj-Oraar- 
Driss (641) dans le département 
d’fliizi, d’EI-Homr (8) dans le 
département d’Adrar. Les centres 


d'El-Menaa et d’Ain-M’guel, dans 
le département de Tamanrasset, ne 
sont pas encore opérationnels. 

Le ministre a souligné que parmi 
les personnes frappées de mesures 
a internement administratif « pla- 
cées en centre de détention, il n’y 
avait femmes ni mineurs, mais 
que 528 étaient membres d’assem- 
blées communales ou départemen- 
«n 5 " ^ a è cet égard, que 

350 assemblées populaires commu- 
nales (APC) et 12 assemblées 
populaires de wilayas (APW) 
H 0nll ? l . é ^S? r ,e From islamique 
(FIS > av "ent été déclarées 
e défaillantes». 


58 % des revenus 
d’une famille blanche 


L’Amérique noire est toujours 
malade d'une irréductible pauvreté. 
«Quelque 50 96 des enfants noirs 
au-dessous de l'âge de six ans 
vivent dans la pauvreté », dit le rap- 
port Offfcwflement trente rrtflkans 
d'Américains - toutes races 
confondues - sont ctessés comme 


Disparité dans les revenus : 
«Une famUlB noire moyenne dis- 
pose de 58 % du revenu d'une 
femBte blanche moyenne. » Une des 
malédictions propres è la commu- 
nauté noire est, précisément, la 
désintégration de te famille. Si le 
nombre de' grossesses chez les 
adolescentes est en hausse 


Mais tes chiffres ne disent pas 
tout Le hasard a voulu que la 
publication du rapport annuel de la 
National Urban Langue coïncide, ou 
è peu près, avec une autre pubSca- 
tion, celle-là une «première», qui 
entend aussi, à sa façon, dresser 
Tétât de r Amérique noire. C'est un 
livre de photos, « les Chants de 
mon peuple» (2), un magistral 
reportage réalisé dans tout le pays 
par cinquante des plus grands 
reporters-photographes noirs amé- 
ricains (dont quatre prix Pulttzerj. 
Cet énorme travai, sans précédent, 
sur l’Amérique noire des 
années 90 est dû à l’Initiative de 
trois hommes: Michael Cheers, 
vétéran de la presse noire, Eric 
Easter, un cotaboratsur du pasteur 
Jesste Jackson, et Dudtey Brooks, 
reporter au Wastmgton Post 


« C'est une histoire de fierté, de 
détermination, de courage, de tra- 
gédie et de triompha», disent-âs, 
une histoire «qui parie de nos réus- 
sites, de nos succès, de notre 
dvensM. c'est-à-dire de notre héri- 
tage africain mais aussi de notre 
américanité; c’est l’histoire dB ceux 
d’entre nous qd ont réussi au-delà 
de leurs espérances et de ceux qui 
se battent quotidiennement pour 
survivra.» Les cinquante reporters 
ont ramené 86 OOO photos - dopt 
214 ont été pubiées. Mais, disent 
les auteurs, «B n'y en a pas une qui 
raconte toute rhistoire». 


□ AFRIQUE DU SUD : attentats à 
la bombe contre le parti de M. De 
Klerb. - Deux attentats à la bombe 
'ont ravagé un local et un bus du 
Parti national sud-africain (PN). la 
formation dn président Froderik De 


Kterfc, au cours de la nuit du jeudi 
12 au vendredi 13 mars, à NyLs- 


troom et à Cullinan, à Test de Preto- 
ria. La campagne pour te référendum 
du 17 mars sur tes réformes constitu- 
tionnelles a donné lieu à de nom- 
breux incidents. Plus de deux cents 
Noirs sont morts depuis l’annonce 
du scrutin, il y a trois semaines. - 
{Reuter) 


ALAIN FRACHON 


(I) The State of Black America jan- 
vier 1992, National Urban Lcaguc, 
New Yoric. 


Au départ, il y a l’idée, juste- 
ment, que tes chiffres ne disent 


(2) Sangs of my People. Afrlcan Ame- 
rican : a Se(f Portrait, Liüte Brown. 


□ BURKINA-FASO : élections légis- 
latives le 24 raaL — Le conseil des 
ministres du Burkina-Faso a fixé au 
24 mai la date des élections législa- 
tives, prévues à l’origine pour janvier 
dentier, et reportées à la demande de 
l’opposition, qui réclamait une confé- 
rence nationale. A la suite de ce 
report, 1e chef de l'Etat, M. Biaise 
Compacté, avait réuni un Forum de 
réconciliation nationale, qui s'est 
ouvert le If février et a été suspendu 
moins de deux semaines plus tard, 


a P l J s . des divergences sur Topportu- 
mté de retransmettre ou non, les 
débats à la radia - (.AFP.) 

a COTE-D’IVOIRE : le Parferont 
ta fé P res »w* - Le 

12^^ ifïïS 6 ® 1 . a r $ damé ' ■i eudi 

f^mars, la libération de toutes les 
Peraoiuies incarcérées en Côte-d'I- 

Hn II ra de ** “anifestation 

LSï™* ***** européens 
ont egalement demandé aux F ram 

membres de la CEE d’intervenir en 
«scm auprès des autorités ivoi- 
riennes. - (AFP) 

£J!£â LI: F*** d® PâectioB nési- 

dentidfe. - M. Sada Diana, ministre 
ae la communication et porte-parole 
du gouvernement, a annoncé, jeudi 
12 mars, mu» i* 


au 12 avriL fl a indiqué que œtroir 
sième report avait été décidé à la 
aute d’un entretien entre te ministre 
de 1 administration territoriale et tes 
dix candidats au scrutin, pour «don- 
tjer jujfisamnimt de temps aux can- 
tjidau pour parcourir l’immense terri- 
toire national ». - {/IFP.) 
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PROCHE-ORIENT 


Bien qu’insatisfait de l’audition de M. Tarek Aziz 


Le Conseil de sécurité de l’ONU 
accorde une nouvelle chance à l’Irak 


Après deux jours de discus- 
sions avec M. Tarek Aziz. je 
vice- premier ministre irakien, le 
Conseil de sécurité s'est mon- 
tré, jeudi 12 mars, insatisfait de 
ses réponses et a de nouveau 
exigé l'application immédiate de 
ses résolutions. Il a toutefois 
tenu compte de la démarche ira- 
kienne par une déclaration 
forme sur le fond, mais très 
modérée dans la ton. 

NEW-YORK (Nations unies) 

de notre correspondante 

Tout en constatant que l’Irak ne 
se conforme pas aux résolutions 
impératives de l’ONU, les mem- 
bres du Conseil se sont déclarés 
prêts i donner encore une chance A 
Bagdad. Ils demandent aux diri- 
geants irakiens « que la bonne 
volonté manifestée par le vice-pre- 
mier ministre irakien soit suivie 
d'actes concrets ». La preuve de 
cette bonne disposition pourrait 
être fournie dès la semaine pro- 
chaine, lorsqu'une équipe d'inspec- 
tion de la commission spéciale 
pour le désarmement de l'Irak arri- 
vera à Bagdad afin de détruire les 
équipements pour la fabrication 
des missiles Scud. 

Les diplomates ont constaté une 

* nette amélioration» dans l’atti- 
tude irakienne pendant ta 
deuxième journée d'audition. Alors 
que, la veille, il avait accusé cer- 
tains membres du Conseil de 

• tyrannie», M. Aziz a su habile- 
ment créer une ambiance pins 
détendue jeudi. 

Il a expliqué que toutes les 
armes de destruction massive que 
possédait l’Irak avaient été 
détruites et que son gouvernement 
était prêt à divulguer ses pro- 
grammes militaires à la Commis- 
sion spéciale pour le désarmement 
de son pays ainsi qu’A l'Agence 
internationale de Pénergie atomi- 
que. 11 a cependant souligné qu’on 
ne pouvait détruire des équipe- 
ments et des installations suscep- 
tibles d’être utilisés A des fins 
civiles. M. Aziz a aussi accepté de 


reprendre les discussions avec 
l'ONU sur la vente du pétrole ira- 
kien pour l'achat de vivres. Mais il 
a mis des conditions. 11 a proposé 
que l’Irak vende du pétrole à quel- 
ques membres du Conseil et a cité 
à ce propos la France, les Etats- 
Unis, la Grande-Bretagne et le 
Japon, m nos clients avant la 
guerre», une proposition qui a été 
rejetée par les intéressés. 

M. Aziz a nié que le gouverne- 
ment de Bagdad ait imposé un blo- 
cus au Kurdistan. Selon lui, il n’y a 
pas mm plus de répression contre 
les chiites dans le sud de l'Irak. A 
une question posée la veille par le 
représentant français, M. Jean-Ber- 
nard Mérimée, sur la résolution 
688, qui a permis l'intervention de 
l'ONU en faveur des Kurdes en 
Irak, M. Aziz a répondu que ce 
texte constituait une «ingérence» 
dans les affaires intérieures de son 
pays. Malgré les efforts de M. Aziz, 
l'ambassadeur américain, M. Tho- 
mas Pickering, a déclaré : «Je suis 
obligé de constater que le jeu de i 
cache-cache de Bagdad avec le 
Conseil continue. C'est encore une 
fois un mauvais calcul de la part de 
l’Irak. » 

Bénéfice 
da doute 

D’ordinaire très dur A l’égard de 
l’Irak, le représentant britannique. 
Sir David Hannay, s’est montré 
prêt A créditer M. Aziz du bénéfice 
du doute : « La position irakienne 
a, certes, évolué, mais U faut des 
actes et non des mots.» Selon l'am- 
bassadeur français, M. Mérimée, 
•la position irakienne, bien qu’ex- 
primée avec plus de souplesse et 
plus d'intelligence, n’a pas changé. 
L’Irak veut toujours négocier les 
résolutions.» 

Pour la plupart des diplomates à 
rONU, le d&at n’en a pas moins 
été utile car, selon l’un d’eux, 

<r Bagdad a compris exactement ce 
qu'ohjsn attendait. AL Tarek Aziz a 
certainement constaté que le 
Conseil n’attendra pas longtemps 
pour appliquer ses décisions. » 

AFSANÉ BASSIR POUR 


Retrouvailles américano-jordaniennes 

M. Bush M l'éloge 
de son « ami » le roi Hussein 


La président George Bush a 
fait l'éloge, jeudi 12 mars de 
son «ami» le roi Hussein de 
Jordanie et de son rôle «coura- 
geux» dans les négociations da 
paix eu Proche-Orient, indiquant 
ainsi que les dissensions entre 
les deux pays suscitées par la 
crise du Golfe étaient du passé. 

Au cours d’un entretien à 
Washington, le premier entre 
las deux hommes depuis août 
1990 (peu après l'invasion ira- 
kienne du Koweït), M. Bush, 


selon des responsables améri- 
cains, a cependant souligné la 
nécessité de maintenir de 
strictes sanctions contre l’Irak 
tant que M. Saddam Hussein 
sera au pouvoir. A Washington, 
on încGque que la Jordanie sou- 
tient l'embargo imposé è l'Irak. 
M. Baker avait indiqué en février 
au Congrès qu'il pouvait fournir 
des renseignements confiden- 
tiels prouvant qu'Amman ne 
violait pas l'embargo. - (AFP.) 


Démentant qu’il ait reçu des missiles nord-coréens 

Le président syrien Âssad 
critique vivement les Etats-Unis 


Le président syrien Hafez El Assad 
a vivement critiqué les Etats-Unis, 
jeudi 12 mars, dans un discoure qui 
esL sans doute le plus violent A 
l’égard de Washington depuis deux 
ans. Elevant le Parlement syrien où il 
prêtait serment pour son quatrième 
maiyfa tj M. Assad a mis en question 
la neutralité des Etats-Unis dans le 
processus de paix au ProchoOrienL 

II a notamment fait référence A 
l’affaire du cargo nord-coréen Dœ- 
Hung-Ho qui a accosté cette semaine 
en Iran et qui, selon certaines infor- 
mations, transportait des missiles 
SciKii destinés à ta Syrie: M* Assad sl 
démenti, mais a affirmé : «Nous 
avais des missiles, et nous continue- 
rons d'acheter les missiles dont nous 
avons besoin.» n a ajouté que pen- 
dant que les Etats-Unis «tentaient de 
bloquer des navires destinés à la Syrie 
sous prétexte qu'ils transportent des 
missiles et d'autres armes, Israël pro- 
duit tous les jours chez lui diverses 
armes en utilisant la technologie el les 
crédits américains ». Les Américains, 
a-t-il encore déclaré, «encouragent 
Israël à produire des missiles en 
quantité, tout en essayant de nous 
empêcher d’en acheter unseuL Com- 
ment cela est-il compatible avec le 
mie des Etats-Unis comme parrain 


OCÉAN INDIEN 


Maurice est devenue République 

Cessant d’être une «île de la Couronne», cet Etat démocratique et prospère 
n’en reste pas moins membre du Commonwealth 


PORT-LOUIS 

de notre envoyé spécial 

Pour avoir été, en vingt-quatre ans 
d'indépendance, la plus vibrante des 
démocraties d’Afrique, Maurice n’en 
restait pas moins une «île de la Cou- 
ronne». Elle partageai t le sort de seize 
aimes anciennes possessions britanni- 

3 ues, où la reine d'Angleterre 
emeure chef de l’Etat. Jeudi 
12 mare, Maurice a rompu ce lien 
symbolique, que beaucoup tenaient 
pour un anachronisme, en devenant 
la vingt-neuvième République au sein 
du Commonwealth. 

La cérémonie a eu lieu sur ce 
même Champ-de-Mais de Port-Louis 
où, le 14 juillet 1793, quelques nota- 
bles du cru avaient, en un loin tain 
écho aux clameurs parisiennes, 
décrété une République dans ce qui 
était alors file de France; Napoléon, 
puis les Anglais, rétablirent vite l'or- 
dre ancien. Deux siècles plus tard, 
dans une ambiance A la fois solennelle 
et bon enfant, le dernier gouverneur 
général de Maurice, Sir veerassamy 
Ringadoo, est devenu son premier 
président. 



économique, fait ligure d’heureuse 
exception dans la région, le gouver- 


nement social-démocrate de M. Ane- 
rood Jugnauth tenait A promouvoir 
auprès d’un maximum d'invités 
l'image de «ente Ue qui réussit» Une 
trentaine de délégations étrangères 
avaient donc fait le voyage, la Fiance 
étant représentée par M“ Edwige 
A vice, ministre de la coopération et 
du développement. Le premier minis- 
tre indien, M. Narasimha Rao, en 
visite offirieDe, était en la cûoonstance 
l’hfite d’honneur de ce pays dont la 
population est A 52 % d’origine 
indienne et de religion hindoue. 

L’événement ne changera en rien la 


vie poli tique quotidienne. Nommé 
pour cinq ans sur proposition du pre- 
mier ministre, le président se contente 
de susurrer des conseils, et ne peut 
tout au plus que retarder l'adoption 
de certaines lois. C’est bien peu pour 
un chef d'Etat 


Maintien 

dans le Commonwealth 


L’idée républicaine, cm Ta vu, n’est 
pas neuve; Elle avait resmgi au début 
des années 70, lorsque les anciens 
soaante-huitards, devenus aujourd'hui 
d’honorables ministres, prônaient une 
« République libertaire» au sein du 
Mouvement militant mauricien 
(MMM). Mais c’est en scellant loirs 
retrouvailles en juillet 1990, après ut» 
bromOe de sept ans, que le MMM de 
M. Paul Bérenger et le Mouvement 
socialiste mauricien (MSM) de 
M. Ju gnauth s’engagèrent A instaurer 
la République. 

Aux termes de leur contrat, la 
direction du gouvernement devait 
revenir au MSM, les fonctions de 
vice-premier ministre et de président 
de la République au MMM. Chef 
d’Etat de transition, Sir Veerassamy 


Ringadoo laissera donc sa place au 
ministre de r industrie, M. Cassam 
Uteem (MMM), dans trois mois. 

Réduite A la portion congrue au 
Parlement, L’opposition a choisi de 
bouder la République. L’alliance entre 
le Parti travailliste de M. Navra Ram- 
goolam - fils du «pire de l’indépen- 
dance», Sir Seewosagur Ramgoolam 
- et le Parti mauricien social-démo- 
crate (PMSDX déplore, sans beaucoup 

convaincre, que la République « ait 
été imposée» au peuple et réclame 
l’élection du président au suffrage uni- 
versel. 

L’avènement de ta République n’af- 
fectera pas les relations entre Port- 
Louis et Londres, lHe restant dans le 
Commonwealth. République ou pas, 
Maurice continuera de réclamer la 
restitution de Diego- Garda, fleuron 
stratégique de l’archipel des Chagps, 
cédé par la Grande-Bretagne aux 
Etats-Unis avant l’indépendance. Ce 
différend assombrit de temps à autre 
le climat entre Londres et son 
ancienne colonie. Mais, dans les jar- 
dins du Parlement de Port-Louis, rien 
ne semble devoir effacer l’étemel sou- 
rire de celle qu’une statue de pierre 
blanche honore avec sceptre et cou- 
ronne : la « bien aimée et très regrettée 
Victoria, impératrice des Indes». 

JEAN-PIERRE LAN G ELJU ER 


honnête des négociations de paix? 
Comment cria est-il compatible avec 
ce nouveau monde dont ils pariait ?». 

Au Caire, le vice-président de la 
Corée du Nord a également démenti 
qu’un navire de son pays ait livré des 
missiles Scud A l’Iran. «Il est normal 
que des navires marchands nord-co- 
réens se rendent dans plusieurs pays 
dans le cadre d'échanges économiques 
a commerciaux», a-t-â dit 

A Washington, le porte-parole de 
la Maison Blanche, M. Martin Fitz- 
water a confirmé jeudi que les Etats- 
Unis enquêtaient sur la possibilité 
d’un transfert illégal de technologie 
du missile américain Patriot à la 
Chine, alors que Jérusalem et Pékin 
démentaient catégoriquement qu’il 
ait eu heu. Selon des responsables du 
département de la défense, Israël a 
reçu des Etats-Unis en janvier 1991 
deux batteries de Patriot, avec 5 lan- 
ceurs et 64 missiles, pour un coût de 
117 millions de dollars. L’Etat 
hébreu a passé en outre co mm a n de, 
en mars 1991, d’une troisième batte- 
rie. avec 8 lanceurs et 57 m iss il es, 
dont les livraisons doivent s’étaler 
sur 1993 et 1994. - (AFP, AP. Reu- 
ter.) 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




CHARGEURS 

Le Conseil d'administration, réuni le TT mars 1992 sous la présidence de 
Jérôme Seydoux, a examiné les comptes audités de f exercice 1991 qui seront soumis 
â l’Assemblée générale convoquée pour le 20 mai prochain. 

1- CHIFFRES CONSOLIDES 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d’affaires 

10 267 

10988 

Marge opérationnelle 

314 

146 

Résultat net avant amortissement des écarts 
d'acquisition, éléments extraordinaires 
et résultat des activités cédées 

246 

(212] 

Résultat net 

366 

527 

Investissements 

782 

944 

Bénéfice net par action (en francs) 

60,14 

84,80 

Situation nette par action (en francs] 

1 036,95 

1 024,40 


Résultats 1991 


EnnabEssement 

en millions de Francs 1991 1990 

Chiffre d'affaires 338 456 

Marge opérationnelle 17 50 

Plusieurs sociétés ont été cédées totalement, ou partieflement, au cours de 1991 . 
A périmètre constant, tes ventes ont baissé de 4 %. 

COMMUNICATION ET NON OPERATIONNEL 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

400 

285 

Marge opérationnelle 

Résultat net avant amortissement des écarts 

(112] 

(82) 

d'acquisition et résultat des activités cédées 

234 

76 

Résultat net 

378 

1 614 


le bénéfice net 1991 ûndut la ph»vatee nette de 352 millions de francs sur b vente 
de 12 % d'UTA. U inclut tes coûte financiers et la provision, pour un montant total 
de 185 miUkms de francs, liés à la détention puis à la mise à la valeur du marché de 
quatre Boeing 737 vendus en 1992. Le bénéfice net enregistre également un produit 
d’impôt de B9 mifeons de francs qui s'explique par la réduction du passif d’impôts 
différés figurant au bilan. 

TEXTILE 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

7 874 

8 772 

Marge opérationnelle 
Résultat net avant amortissement 

317 

94 

des écarts d'acquisition 

(13) 

(356) 

Résultat net 

130] 

(1 150] 


l'ensemble constitué par les activités de Palhé et de Renn Productions et ses filiales 
a réalisé un chiffre d'affaires de 847 millions de francs en 1991. Seul le chiffre 
(f affaires de Pathé est consolidé dans te chiffre d’affaires de Chargeurs, pour 
344 millions de francs. Les résultats 1991 ont été affectés par la baisse de la 
fréquentation cinématographique en France {- 6,2 % pour le circuit Pathé Cinéma] 
et par des provisions à caractère exceptionnel de Renn Productions, 
la progression des résultats commerciaux de BSkyB a été exceptionnelle. En 1991, 
le nombre de foyers connectés a augmenté de plus d'un million pour atteindre 
3 100 000 et le nombre d'abonnés à l'une au moins des deux chaînes de cinéma 
a augmenté de p/us de 600 000 pour dépasser 1 4 00 000 à la fin de l'année. 
Associées à une très forte réduction des coûts, ces performances commerciales 
permettent à BSkyB d'atteindre son équilibre opérationnel dès mars 1992. 

AUTRES SECTEURS 


Les différentes activités de Chargeurs Textiles ont connu les évolutions suivantes. 

Négoce-Peignage de lame 

en millions de francs 1991 1990 

Chiffre d’affaires 4 130 4 622 

Marge opérationnelle 290 73 

l'activité négoce-peignage de laine a bénéficié de la suppression, 
rro-ievrier 1991, du système australien de prix minimum garanti aux éfavBus. La chute 
des cours qu'elle a provoquée a été suivie par une reprise très significative de b 
demande mondiale. Les installations industrielles de Chargeurs ont fonctionné à pleine 
capacité et ses activités commerciales ont amélioré leurs résultats. 

Tissus d'habiUement 

en millions de francs 1991 1 990 

Chiffre d’affaires 1 927 2 158 

Marge opérationnelle (70] (122] 

L'activité tissus d'habiUement a connu une deuxième année de fortes restructurations 
et de réorganisations. Le coût des opérations de restructuration a atteint 75 millions 
de francs, les pertes des sociétés dont I 1 activité a été arrêtée au cours de formée ont 
été da 127 millions de frîmes. Dans le même temps, les investissements se sont élevés 
à 237 millions de francs, soit plus de 12 % du chiffre d'affaires. A la fin 1991, 
les grosses opérations de réorganisation peuvent être considérées comme terminées. 

Entoilage 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

400 

285 

Marge opérationnelle 

Résultat net avant amortissement des écarts 

(112) 

(82] 

d'acquisition et résultat des activités cédées 

234 

76 

Résultat net 

378 

1 614 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

791 

661 

Marge opérationnelle 

110 

82 


L'activité entoilage a poursuivi sa progression, développant ses ventes notamment 
en Amérique et en Asie. 

Tissus automobile, tissus sport et loisirs 


en millions de francs 

1991 

1990 

Chiffre d'affaires 

688 

869 

Marge opérationnelle 

(12) 

32 


Les tissus pour le sport et tes loisirs ont connu en 1991 une baisse sensible de leur 
activité. En février 1 992, Chargeurs s'est associé avec le groupe italien Sgot pour 
créer avec sa filiale Delcer un ensemble leader en Europe sur ce marché. 

L'activité tissus automobile de Defcar a été affectée par b mauvaise tenue du marché 
automobfle français. 


Walon a réalisé en 1991 un chiffre d'affaires de 1 710 millions de francs. 
Ses résultats ont été affectés par b mauvaise tenue du marché automobile européen, 
à l'exception de f Allemagne. 

Paquet, exploité en commun avec Accor, a subi au cours du premier semestre 1 991 
les conséquences de b guerre du Golfe. Maïs b compagnie a retrouvé ensuite un 
bon niveau d'activité. Soi chiffre d'affaires (non consolidé dans le chiffre d'affaires 
de Chargeurs] s'est élevé â 835 millions de francs. 

Novocel a réalisé un chiffre d'affaires de 283 millions de francs en 1991. Le volume 
de ses ventes a progressé de 6 %. 

BILAN CONSOLIDE 

en milliards de francs 1991 1990 

Immobilisations corporelles 3,8 3,9 

Autres valeurs immobilisées 3,0 3,1 

Actif circulant 7,7 9,1 

Total actif 14,5 16,1 

Capital et réserves 6,4 6,2 

Passif à long terme 2,0 2,4 

Passif à court terme 6,1 7,5 

Total passif 14,5 16,1 

Au 31 décembre 1991, l'ensemble des dettes bancaires du groupe était de 
4 606 millions de francs, les titres de placement et dépôts à court terme s'élevaient 
6 2 497 milions de francs. 

2 - COMPTES ANNUELS DE CHARGEURS 

Les comptes annuels de Chargeurs pour l'exercice 1991 font apparaître un 
bénéfice net de 886 millions de francs contre 2 IBB millions en 1 990. 

3 - DIVIDENDE 

Le Conseil a décidé de proposer à l'Assemblée statuant sur les comptes de 1991 
te maintien d'un dividende de 42 francs, avoir fiscal compris. 

Le Conseil proposera à l'Assemblée d'offrir aux actionnaires la faculté d'opter pour 
te paiement du dividende en actions. 
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POLITIQUE 


La préparation des élections 


PERSONNALITÉS EN CAMPA6NE 


Le rêve de Jean-Marie Bockel 


Tête de liste da PS dans le Haut-Rhin, le maire de Mulhouse aimerait 
attirer à lui une partie des centristes pour conquérir la présidence de la région 


MULHOUSE 


de notre envoyé spécial 


Comme d'habitude, Jean-Marie 
Bockel court, se démène. Le 
maire de Mulhouse a encore accé- 
léré la cadence mur la campagne 
des régionales. Tout est bon pour 
conforter son image d’homme 
politique jeune (quarante-deux 
ans), entreprenant et dynamique, 
soucieux de modernité et prêt & 
tous les combats. Ne vient-il pas 
d’accepter d'être le plénipoten- 
tiaire du gouvernement pour 
expliquer aux autorités suisses la 
position française dans les négo- 
ciations commerciales multilaté- 


- élections obligent - est ouverte 
exceptionnellement à la presse. 
En bras de chemise, il écoute, 
avec une patience et une décon- 
traction parfois un peu forcées, le 
rapport des différents groupes de 
travail sur les expériences 
conduites par la municipalité. 

La séance terminée, il prend le 
temps de serrer des mains et de 
s’entretenir avec quelques chargés 
de mission. Dans le couloir 
menant à son bureau, c’est de 
nouveau la course. Entre deux 


Finalement, il arrive en retard 
& la réunion du comité de cam- 
pagne. Tous les premiers de Ja 
liste sont là et les travaux d’orga- 
nisation pour les prochains jouis 
ont déjà commence. Le président 
de la commission de la produc- 
tion et des échanges de l’Assem- 


blée nationale avait déjà établi sa 
tournée (écoles, marchés notam- 
ment) d'ici au 22 mars. IL dit 
qu’il est disponible pour aller sou- 
tenir sur leur terrain ses colistiers, 
moins * porteurs», à la condition 
que «la coordination fonctionne ». 


portes, il explique l'initiative de 
Mulhouse, qui installe dans ses 
quartiers difficiles des e média- 


taies du GATT? Ce jour-là, il a 
reçu une deuxième bonne nou- 


teurs volontaires » afin de préve- 
nir la petite délinquance. 


velle : l’Etat a donné son accord 
pour signer un contrat de ville 
avec la cité alsacienne. 


La tête de liste socialiste dans 
le Haut-Rhin conduit son parti & 
la bataille électorale sans laisser 
apparaître le moindre doute : «Il 
faut y croire, autrement à quoi 
cela servirait-il d'y aller?» Alors, 
il préside pendant deux longues 
heures la réunion annuelle du 
conseil communal de prévention 
de la délinquance, qui cette année 


« Faire 
la claque» 


Il n’a pas le temps d’en dire 


plus. Il est pressé : deux élèves de 
l'ENA l’attendent pour s’entrete- 


Î'ENA l’attendent pour s’entrete- 
nir avec lui de la politique de 
rénovation de l’habitat (dix mille 
foyers concernés) et d’insertion 
des immigrés (20 % des cent neuf 
mille Mulhousiens). 


Mais la grande question est la 
préparation du débat qu’organise 
FR 3 Alsace avec les autres tâtes 
de liste dans le Haut-Rhin. Jean- 
Louis Hoffet, conseiller régional 
sortant, est catégorique : «Il faut 
que tu prennes la parole tout de 
suite, que tu trouves un truc et que 
nous honorions toutes les invita- 
tions afin que nous puissions faire 
la claque. » Jean-Marie Bockel 
acquiesce. 


remplie. La tête de liste a du mal 
à cacher son agacement. De nou- 
veau, il tombe la veste, prend le 
micro et se jette à l'eau. Très vite, 
il prend la mesure de l'assistance 
et parvient à réchauffer l'atmo- 
sphère. Kouglof et vin blanc expé- 
diés, il prend à l'écart le directeur 
de campagne : « Finalement, ça 
ne s'est pas trop mai passé mais la 
prochaine fois , il faudra envoyer 
plus d'invitations et prévenir les 
gens plus tôt en précisant qui 
anime les débats . » U finit par 
dire entre les dents : «Je veux 
bien que ce soient les vacances 


dages, il ne se fait guère d’illu- 
sions. Au mieux, les deux listes 
PS en Alsace ne pourront obtenir 
guère plus, convient-il, 
qu'en 1986, soit dix sièges (quatre 
au nord de la région et six au 
sud) sur quarante-sept conseillers 
régionaux. Cela ne l'empêche pas 
de penser à la présidence. 
Convaincu que la France va, à 
brefs délais, «recomposer son pay- 
sage politique », notamment par 
une coupure de la droite, il veut 
croire qu’il a une carte à jouer au 
lendemain du 22 mars. 


scolaires mais quand même, il y 
avait trop de conseillers munici- 


avait trop de conseillers munie, 
poux absents. » 


Un « pôle 
d f attoartion» 


Nouvelle galopade : le maire de 
Mulhouse doit animer une réu- 
nion électorale dans un quartier 
de la ville. La salle d’une centaine 
de places n'est pas complètement 


Incontestablement, Jean-Marie 
Bockel est 1a vedette des socia- 
listes dans le Haut-Rhin, et il le 
sait. Mais il a également 
conscience qu'il s’est engagé dans 
une partie difficile. Compte tenu 
des résultats des derniers son- 


Le PS sons la barre des 20 1 
selon 1PS0S et la SOFKES 


Selon une enquête de l’Institut 
IPSOS publiée dans le Point du 
14 mars, le PS recueille 19, S % des 
intentions de vote aux élections 
régionales. La droite obtient 33 % 
des intentions de vote, le FN 14 %, 
le PC 8 %, les Verts 8 % et Géné- 
ration Ecologie 7 %. Le sondage 
fait apparaître également un fort 
taux d'abstention (47 %). Aux 
régionales de 1986, le PS avait 
obtenu 30 % des voix, l’UDF et le 
RPR 39,5 %, le Front national 
9,8 %, et le PC 10,2 %. Les écolo- 
gistes n’avaient recueilli que 2,7 % 
des voix. Ce sondage a été réalisé 


du 26 au 28 février auprès de deux 
mille six personnes. 


H. Tapie condamné pour avoir traité de «salauds» 
les électeurs à Front national 


Les estimations d'IPSOS sont 
confirmées par une enquête de la 
SOFRES, réalisée du 7 au 9 mais 
auprès de. mille personnes et 
publiée dans ta Tribune de l’Ex- 
pansion du 13 mars. Selon la 
SOFRES, les listes du PS recueil- 
lent 1 8 % des intentions de vole, 
celles de T UDF et du RPR 32 %, 
celles du Front national 15,5 % et 
celles du PC 8 %. En revanche, 
Génération Ecologie arrive devant 
les Verts avec 8 % des voix 
contre 6 %. 


ML Bernard Tapie, tête de la liste 
Energie Sud pour les élections régio- 
nales dans les Bouches-du-Rhône, a 
été condamné jeudi 12 mars pour 
«injures publiques» par 1e tribunal 
de grande instance- de Marseille, 
après avoir traité' de «salauds» les 
électeurs de M. Jean-Marie Le.Pen 
Hors d’une réunion publique le mfcrdi 
28 janvier (le Monde du 30 janvier 


□ Poléaiiqoe autoar d'un colloque sur 
la guerre d’Algérie. - M. Jacques 
Chirac, président du RPR, qui parti- 
cipait, jeudi 12 mars, à un déjeuner 
de presse organisé par le mouvement 
du RECOURS-France, a donné rai- 
son à ceux des pieds-noirs qui criti- 
quent les conditions dans lesquelles a 
été organisé par l'Institut du monde 
arabe et la Ligue de renseignement, 
les vendredi 13 et samedi 14 mars, à 
la Sorbonne, le colloque intitulé 
«Mémoire et enseignement de la 
guerre d'Algérie». Le RECOURS- 
France ayant appelé au boycottage de 
cette manifestation en regrettant 
qu'aucun «représentant des partisans 
de l’Algérie française» n’y ait été 
invité alors que les organisateurs 
«ont fait ta part belle à ceux du FLN, 
du PC et des porteurs de valises», 
M. Chirac a abondé dans ce sens, 
pariant d’un « colloque honteux» 
composé de «faux témoins » et 
regrettant, d’une façon générale, que 
l’histoire de la guerre d’Algérie soit 
ainsi réécrite «au travers d’un prisme 


□ GUYANE : mesures disciplinaires 
contre tes dfesideats du PS. - Onze 
membres de la fédération de Guyane 
du PS, qui ont choisi de se présenter 
■aux élections régionales sur une liste 
dissidente «divers gauche», viennent 
de faire l'objet de mesures discipli- 
naires et sont considérés comme 


le journal mensuel 
de documentation politique 


exclus du PS. Dans une lettre adres- 
sée aux instances locales du PS, le 
premia secrétaire du parti, M. Lau- 
rent Fabius, indique que «conformé- 
ment à l'article li-20 des statuts» les 
dissidents «se sont mis eux-mêmes 
en dehors du parti». Cote mesure 
concerne notamment M. Jean-Pierre 
RoumiUac, maire rocardien et 
conseiller général de Matoury, le seul 
maire du PS en Guyane, qui conduit 
sa propre liste, ceüe de l’Union socia- 
liste démocratique (USD), ainsi que 
le président du club rocardien 
«Convaincre», M. Jean Cesto, 
conseiller municipal de Matoury. 

□ MAYOTTE : installation d'âne 
fédération socialiste. - Le PS dispose 
désormais d'une fédération dans la 
collectivité territoriale de Mayotte 
(océan Indien). Elle y a été installée, 
en décembre, par MM. Gérard Le 
GaO, chargé des éjections au secréta- 
riat national du parti, et Jean-Fran- 
çois Merle, conseilla de M. Michel 
Rocard pour l'outre-mer. EUe sera 
animée par plusieurs personnalités i 
mahoraises, en particulier 
MM. Hariti Ibrahim, ancien conseil- 
la général, dissident dn Mouvement 
populaire mahorais (MPM, parti 
dominant), Mouridi Ahamada, cadre 
à l’Institut d’émission- des DOM- 
TOM, et Isahaka AbdQlah, secrétaire 
du Syndicat des instituteurs maho- 
rais, qui a dirigé une longue grève de 
deux mois menée au printemps der- 
nier par les enseignants du primaire. 


Le tribunal a débouté vingt-six 
plaignants, considérant leur demande 
de dommages et intérêts «recevable 
mais mal fondée». H a en revanche 
accédé à la requête de trois autres, 
dont les responsabilités au sein du 
Front national « apportent une pré- 
somption supplémentaire et concor- 
dante de leur appartenance à cette 
catégorie d'électeurs», a précisé le tri- 
bunal dans ses attendus. 


observé que les propos de son dient 
ne «dépassaient pas les limites du 
droit de critique», le tribunal a consi- 
déré qu’il «n'est pas contestable me 
le mot utilisé à l’égard de ces élec- 
teurs, pris en cette qualité, constitue 
une injure». «Sl le préjudice est 
aaud.et direct, il n'c/f. çsf pas moins 
symbolique», a toutefois estimé le tri- 
bunal, en condamnant M. Tapie à 
une indemnité elle aussi «symboli- 
que». 


Af. Le Feu 
débouté 


Contrairement à M* Yves Baude- 
lot, avocat de M. Tapie, qui avait 


Condamné aux dépens, le candidat 
devra versa à chacun des trois plai- 
gnants le franc symbolique de dom- 
mages et intérêts. 

Par ailleurs, 1e tribunal de grande 
instance de Paris a débouté M. Jean- 
Marie Le Pen de son action contre 
les associations Alerte 1990 et le 


Le tribunal s’est rangé aux conclu- 
sions de M* Francis Tetquem pour 
déclarer «Irrecevable» la demande de 
M. Le Pen qui était allé rencontrer le 
président irakien & Bagdad, en sa 
qualité de président du groupe 
technique des droites européennes à 
la tête d’une délégation de parlemen- 
taires siégeant à Strasbourg. Seul le 
tribunal correctionnel aurait été com- 
pétent pour statuer sur les préten- 
tions de M. Le Pen. 


POINT DE VUE 


Non à la confusion et au subterfuge 

par Jean Tibéri 


après-demain 


Fondé par la Ligua 
des droits de l'homme 
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A PRÈS avoir tout fait pour en 
dramatiser l'enjeu, voâè que 
les socialistes noua présen- 
tent aujourd’hui les prochaines élec- 
tions régionales et cantonales 
comme autant da rendez-vous 
secondaires. Loin de nous laisser 
prendre à ce nouveau revirement 
tactique, qui n'a pour but que de 
minimiser la portée de l'échec du 
parti au pouvoir, rappelons en quoi 
ces élections constituent une 
échéance politique décisive. 

Décisives, ces élections le sont 
parce qu'il s’agit d'abord de préser- 
ver les acquis de la décentralisation. 
Ces acquis, ne l'oublions pas, nous 
les devons à l'opposition, qui gère 
vingt régions sur vingt-deux, les 
deux tiers des départements et la 
grande majorité des communes. Le 
bilan de la décentralisation, en ce 
qu'a a da positif, n'est pas celui des 
socialistes. Les lois qui font insti- 
tuée, comme du reste les lois de 
nationaSsatians, n 'avaient été intro- 
duites que dans la perspective 
d’une «stratégie de ruptures et 
n'avaient pour ambition que de 
créer l'irréversible en érigeant des 
fiefs au bénéfice d'hommes pétris 
d'une «culture d'opposition» et 
d'une tradition d'affrontement avec 
le pouvoir c e ntral. 

Grâce b la sagesse de l'opposi- 
tion, cette décentrafisation n'a pas 
entraîné les dangers qu'elle aurait 
pu comporter. Bien au contraire, les 
éiu» locaux ont joué loyalement le 
jeu, acceptant de prendre une part 
croi ssa nte des charges, bien au-defo 
de ce que la loi prévoyait, sans 
jamais rechercher l'opposition sys- 
tématique ni les querelles stértes. A 


l'inverse, on a vu, au cours des 
dernières années, le gouvernement 
durdr son attitude : attaques répé- 
tées contre Paris et r Ile-de-France, 
volonté manifeste d'opposer les 
régions entre aies et avec la capi- 
tale, tentatives de reprise en main 
des compétences déléguées et de 
recentralisation des mécanismes de 
financement des collectivités 
locales. 


et non par l'addition ou la rencontre 
de fortune de minorités disparates. 


Les sodafistes ont fait ta preuve 
de leur esprit partisan. Ils n 'aiment 
les collectivités que quand ils les 
dirigent et la décentralisation que 
quand elle leur profite. C’est pour- 
quoi H convient de les sanctionner 
et de confia ta gestion des régions 
et de6 départements b ceux qui 
sont le plus quaEfiés pour le faire. 


Au-delà de cet enjeu premier, il 
est une autre raison, plus fonda- 
mentale, de considérer ces élections 
comme politiquement décisives. 
C'est qu'en effet 8 dépend d'elles 
de savoir si l'expression du suffrage 
populaire est encore à même de 
su citer une majorité, aujourd'hui 
dans le cadre régional, demata pou* 
la représentation nationale elle- 
même. 


En 1986 déjà, malgré un scrutin 
proportionnel, l’opposition, par sa 
détermination, avait réussi à l'em- 
porter dans la quasi-totalité des 
régions. En 1992, plus unie encore, 
efle oppose au même mode de pro- 
portionnel une logique majoritaire. 
EUe se bat loyalement, en annon- 
çant qu'elle ne cherchera aucune 
alliance de circonstance. Elle rap- 
pelle que, dans une assemblée 
démocratique, la majorité dort se 
forma autour du groupe majoritaire 


Les socialistes, quant à eux, sont 
prêts à tout. Alors même qu'ils ne 
doutent pas des scores désastreux 
qui vont être les leurs par rapport è 
1986, ils ne désespèrent pas de 
conquérir ici ou là tel exécutif régio- 
nal et se préparent dans ce but à 
toutes les alliances comme à tous 
les reniements. On se trouverait 
alors dans la situation paradoxale 
d'un parti discrédité et rejeté mais 
gagnant des positions nouveHes par 
le jeu de la confusion et du subter- 
fuge. De cela les Français ne veulent 
point. La démocratie exige le res- 
pect du suffrage. Le PS ne peut 
profita à la fois et successivement 
<jo la logique présidentielle et majo- 
ritaire quand efte joue à son profit et 
d'une logique partisane et propor- 
tionnelle quand fa confiance vient b 
lui manquer. 

Or c'est bien à une nouvelle 
volte-face qu'il s’apprête, comme le 
démontre le soudain et unanime 1 
intérêt de ses dirigeants pour des 
modes de scrutin pervers et dan- 
gereux pour le fonctionnement des 
institutions. 


Face à une teUe dérive, seule l’op- 
position unie est en mesure de sus- 
citer une majorité daire et sans 
équivoque, aujourd'hui pour ta ges- 
tion des départements et des 
régions, demain pour l'alternance 
attendue et la conduits des affaires 
du pays. 


de la liste UPF à Daniel Hoeffel 


(CDS) mais qui prétend conserva 
sa présidence. 


Sauf accident, la liste conduite 
par M. Hoeffel arrivera largement 
en tête (elle recueille, selon les 
sondages, 35 % des intentions de 
vote) et, dans ces conditions, ses 
colistiers ne comprendraient pas 
que leur chef de file se retire au 
profit de M. Rudloff. Et comme 
celui-ci n'a aucunement l'inten- 


tion de jouer la division au sein 
de rUPF, les chances de 


M. Bockel sont bien minces. 


Son idée maîtresse est de créa 
un « pôle d'attraction» pour les 
centristes sur lequel quelques élus 
écologistes pourraient venir se 
greffer. Dans cette hypothèse, il 
pense tirer son épingle du jeu 
pour la présidence et, au pire, 
devenir le numéro deux de la 
région. Il imagine ce schéma en 
pensant à un nano-tirear comme 
Adrien Zeller (CDS), qui conduit 
une liste dissidente de l'Union 
pour la France (UPF) dans le Bas- 
Rhin, ou même à Marcel Rudloff 
(CDS), président dn conseil régio- 
nal sortant, récemment nommé 
membre du Conseil constitution- 
nel, qui a cédé la première place 


Il vaut mieux changer de siyet. 
L’après-régionaies lui fait penser 
que l'arrivée de Jacques Delors à 
Matignon serait une bonne chose. 
Le secrétaire d’Etat au commerce 


et à l'artisanat du gouvernement 
Fabius songerait-il à redevenir 
ministre? Il est minuit Jean-Ma- 
rie Bockel commence à ressentir 
la fatigue. Il est temps d'aller dor- 
mir pour arriver tôt le lendemain 
à l’hôtel de ville et saluer les 
femmes de ménage qui disent du 
premia magistrat de la ville qu’il 
est «un bon maire» parce que 
« non seulement il dit bonjour 
mais en plus il serre la main». 


MARCEL SCOTTO 


Scène de chasse 
électorale 


BAYONNE 


Manifeste. Cette dernière est présidée 
par M. Jean-Christophe Cambadélis, 
député (PS) de Paris {le Monde du 
25 octobre 1991). Le président du 
Front national s'était estimé diffamé 
par un texte dcces doix associations 
adressé aux maires de France lui 
.reprochant. d'avpir jjrjs <r te -parti de 
l’ennemi » au moment de la guerre 
dn Golfe et d'avoir «décerné des 
louanges appuyées» & M. Saddam 
Hussein. 


de notre correspondante 


En Béarn et au Pays basque, 
comme dans le reste de 
l'Aquitaine, les chasseurs n'ont 
pas hésité, à présenter; des 
listes aux élections régionales. 

Nicole Péry, qui 'conduit, 
dans les Pyrénées-Atfantiques, 

la liste du Parti socialiste, n'a 
pas hésité, elle, à publier une 
« Lettre aux chasseurs » dans 
laquelle elle fait l’éloge d’une 
activité qui appartient à l'his- 
toire de la région. 


«Les chasses traditionnelles 
font partie de la culture et de 
la qualité de vie de notre 
région », écrit-elle, avant 
d'ajouter : « J’ai moi-môme 
partagé l’attente patiente d'un 
chasseur à la palombe et le 
dîner entre amis, rustique et 
chaleureux, qui termine la jour- 
née de chasse.» 


Vice-présidente du Parle- 
ment européen. M« Nicole 
Péry indique ensuite qu’elle 
tente de faire modifier à Stras- 
bourg la directive de 1979 qui 
restreint le droit de chasse, 
« Quand les espèces ne sont 
pas menacées, affirme-t-efle, 0 
n'y a pas Heu d'imposer des 
restrictions. Quand notre envi- 
armement n'est pas menacé, 
S ny a pas Heu d’imposer des 
zones de protection spéciale 
qui limitent le droit des habi- 
tants des communes rurales. » 


Wallis-et-Futuna : 
trente-deux listes 
en présence 


temtoriales auront 
■»«* dans l’ar- 
Wall'^et-Futuna (Pacifi- 
1 961 par le 
statut particulier des territoires 

i^Sîî;!P er '.7ï ente - deux listes de 

Sift* “^citeront, à la propor- 

STSl 1 î? * uff *»* d «s quelque 
“die lecteurs, mais U faudra 
attendre la réunion de l’assemblée, 
1 élection du président et de son 

25 pour connaître 
sa coloration politique. 


2 e - listes » en effet, 
i P?/ 5 dÿQuetéee politique- 
Suf-iî® fom référence à des 
J?*?*- S* n,est Qu’après le 
scrutin que Ire élus négocient avec 

nnt M r ? Sp0nsab ‘« Politiques et 
iSShE?!* appartenance en 
fonction des réponses apportées 
parles partis aux problèmes 


► Jean Tibéri est député RPR 
de Paris et premier adjoint au 
maire da la capitale. 


rJf J 0 **»® «t présidée 


le MRG et divas petits partis. 




initié 


; pas d 

f • , • 1 « 


, v: ;e ùm 


.f ‘■qe-rg ■ 
î -T-ja 


- tmes 




’ rmCia 

- : * dé 

- r ' *“:**f* 

•• * 
■•Jy. 

s, .■ss.-v'ï: ÿ a 

>c-£.îs^=4 

.'..--r. 

’iîT.ïr*. fï î 

. S.-W . 

?• : * . * 


-f" «'"■veto 

1*4--*' .n*. ijk 


>1 torche-. 

' fe,:,-*' 


U K ft 




«■ i. . % "I»; -,-i 

w • 


I 'C: -. ■ 




‘A . ■ :• 


SV 

-, 




lit*, 

b*S 5 F J' 'J. -. 

* \ .%• ‘ 
(Jj.. ^ "''V - 

ej* 1 - . î. — * 




<?Ti ' ' 




"" t 







P ri-—. ■ 

■*- 
7- 

* —fi ■ 

SC ■ .• '• 

VH»-’ • 

k M 

i'. 4 '■ 

^ . 
j* _ • • . 

‘T ^ 







.W*"' 5 

: ïr.i, 

j ■}. •. 

Sfr*»*.-' > 

i . 

rî i r 
si*? ••*• 4 !- 

3 --=f •-•- -? 

!» M < ■ - - 

r - ♦ ' 

-* •• ‘ ; - 

' 

j, Aï.'.' f 


•*ï* . i* .—P 

V* '* 

* <*- 

i : ■ 

*• . f * •' 

♦* • 

ZfF -■* ‘ J 



- f* '•* ’« * 
f.i 

a.'rt*’ r'" 1 


W»'— 

;! --f .ir f. 1 
? ‘ *• 
u a i*’ 

9 ■*• 

' *" * 

»«■ 





régionales 


; pas d’exclusivité 
sur le blanc 


SAINT-BR1EUC 

cte notre correspondant 

He Le e ,^ fau "f ! . de grande instance 
^ J n' 8neuc a * blanchi », 
mareff [O mars, M. Gérard Gau- 

ïm^ Chef - de fl,e da ,a ljste 

«blanc, c est exprimé » aux 
rfc. tl0 iî a . ré 9 ‘onalas dans les 
COtes-d Armor. Il avait été assi- 
gnô devant les juges par 
M. Raymond Blanc, leader 
départemental du Front national, 
qui soutenait que l'adjectif 
«blanc» utilisé dans l’intitulé de 
la liste Gautier entraide une 
confusion avec son nom propre. 
Aussi demandait-il la destruc- 
tion de tout le matériel électoral 
de son adversaire et l'obligation 
pour lui de remplacer le mot 
«blanc» sur ses intitulés par un 
mot équivalent, mais différent. 

La liste Gautier fait campagne 
pour la reconnaissance du vote 
blanc (aujourd'hui considéré 
comme nul, c’est-à-dire sous- 
trait du total des suffrages 
exprimée). Sa profession de foi 
affirme notamment : cPour ia 
première fois . grâce à ia pré- 
sence de notre liste civique, 
vous aurez la possibilité d'expri- 
mer un véritable choix, de voir 
votre point de vue pris en 
considération : soit de voter 
pour fa liste représentant vos 
convictions, votre sensibilité; 
soit, au lieu de vous abstenir, 
de voter blanc et de voir votre 
suffrage comptabilisé, réelle- 
ment exprimé. 9 Les candidats 
de la liste Gautier s'engagent. 


au cas où ils seraient élus, à se 
démettre de leur mandat s dès 
lors que le vote blanc sera 
reconnu comme étant un suf- 
frage exprimé ». 

Le juge n’a pas retenu les 
demandes du chef de file du 
Front national. Il a fait remar- 
quer que «M. Raymond Blanc 
c'avait pas acquis une notoriété 
telle que son patronyme symbo- 
lise au plan départemental la 
parti qu’à représente. » Il a aussi 
estimé que M. Blanc faisait 
aune véritable injure au bon 
sens» des électeurs désireux de 
voter pour le Front national en 
soutenant que l’emploi de l'ex- 
pression «vote blanc» pouvait 
les détourner de leur choix initial 
et les conduire à voter réelle- 
ment blanc au sens du terme 
électoral. Le juge a également 
noté que, a malgré la richesse 
de la langue française », il voyait 
mal a par quelle périphrase ou 
locution différante l'idée du vote 
blanc pourrait être clairement 
exprimée». 

En notant que la fiste menée 
par M. Gautier a pour objectif 
d’obtenir la modification du sta- 
tut électoral du vote blanc, le 
juge a estimé qu'a in tendre l'em- 
ploi de l’expression a vote 
blanc» reviendrait à mettre en 
cause, en entravant la libre 
expression da ses objectifs, 
l'existence d'une liste régulière- 
ment enregistrée par l’autorité 
administrative compétente». 

P.-L IV. 


Lot : les Verts 
déboutés de leur action 
contre Génération Ecologie 

La cour d’appel d’Agen (Lot-et- 
Garonne) a débouté, jeudi 12 mars, 
la liste des Verts “du Lot qui avait 
assigné en justice ia Este de Généra- 
tion Ecologie pour usurpation de 
titre et de label Les Verts estimaient 
que la liste de Génération Ecologie 
et des «Verts unitaires», dirigée par 
M. Michel Grindefer, avait repris 
une appellation qui leur appartient 
en exclusivité depuis le dépôt en 
1987 du label «Vert». Mercredi 
1 1 mars, le juge des référés du tribu- 
nal de grande instance de Cahors 
avait donné raison aux Verts, consi- 
dérant que les documents électoraux 
de la liste Génération Ecologie 
étaient a de nature à provoquer une 
voie de fait et susceptibles de créer un 
dommage électoral ». 

La cour d’appel a jugé au 
contraire que l’utilisation de l’expres- 
sion «Vert unitaire» n’était pas de 
nature à provoquer un a trouble 
manifestement illicite ou un dom- 
mage imminent ». et a débouté les 
Verts, condamnés aux dépens. 


Le mouvement 
de M. Lalonde 
retire son soutien 
aux écologistes 
de Loire-Atlantique 

Après la mise au point effectuée, 
jeudi 12 mars à Nantes, par 
M. Jean-Gabriel Cohn-Bendit sur 
l'attitude qu’il avait eue, en 1979, 
dans le débat sur les historiens 
révisionnistes ( le Monde du 
13 mais), le secrétariat national de 
Génération Ecologie a retiré son 
soutien à la liste Ecologie-Solidari- 
tés conduite par M. Jean-Claude 
Demaure, adjoint au maire de 
Nantes, et sur laquelle M. Cohn- 
Bendit figure en dernière position. 
Le mouvement présidé par 
M. Brice Lalonde a jugé qu’il sub- 
sistait une a ambiguïté» dans les 
propos tenus par M- Cohn-Bendit. 
Regrettant la décision prise sur le 
pian national, M. Demaure a 
estimé, en revanche, que M. Cohn- 
Bendit avait a balayé les insinua- 
tions calomniatrices dont il a été 
l’objet et apporté la preuve de la 
mauvaise foi de ses détracteurs». 


PROPOS ET DÉBATS 


I. LE PEN 

L'orchestre 

!auque» 

Jne demi-douzaine de diplomates 
rôsentarrt, selon 1e Front national, 
Québec, te Japon, la Finlande, le 
rou, te Pakistan, le Tchad et l'In- 
lésta, ont répondu à l’Invitation de 
Jean-Marie Le Pen, qui s'est 
jfcmé. jeudi 12 mars à Paris, 
irant 1a a presse étrangère et le 
ps dphxnaûque». a Le programme 
Front national n’est extrémiste n 
vs ses méthodes ni dans sa doc- 
te. a-tf déclaré. Il n'est pas plus 
jste et xénophobe que fasciste». 
Le Pen a dénoncé «/'orchestre 
uque» des médtes parmi lesquels 
Monde occupa, selon U. une place 
choix. Le présidant du FN a soup- 
rmé te gouvernement français de 
jfair appgquer eu Front national ale 
ithode algérienne», en rëWrancu à 
ftssotution du FIS. aLe PS n a pas 
colonels», a-t-il cependant 
wenu. aLe FN n'est pas la HS, ta 

n» n'est plus r Algérie, mets S est 

sortant que les démocrates vras 
dient qui n’est pas possible, dans 
tre pays, d'utiliser ce genre de 
’tthodes qui sont cèdes de répubS- 
9s banardères.» 


A. Séguin (RPR) «scandalisé» de 
Etude de M. Noir. - Venu soute- 
jeudi 12 mars, deux candidats 
élections cantonales à Lyon, un 
t et un UDF. M. Philippe Séguin, 
Ué RPR des Vosges, maire d’Epi- 
s’esi déclaré a scandalisé» que 
Michel Noir leur oppose deux 
nbres de son mouvement Nou- 


NL ROCARD 

«Je me bats contre 
les faux remèdes » 

M. Mfchel Rocard, en déplacement 
mercredi 11 mars à Vauvert {Gard), 
s'est inquiété du aréflexe de Ma et 
de peur» de l'électorat : a Aujour- 
d'hui, a observé M. Rocard, une 
consultation électorale est devenue 
une con fr o nt ation d'anxiété : un cer- 
tain nombre de nos concitoyens ont 
un réflexe da fuite. 60% ne votent 
pas, et d'autres ont un réflexe encore 
plus infantile, celui de chercher 
«p8pa» ou quiconque aurait une 
espèce de remède magique.» Dénon- 
çant les idées du Front national, 
M. Rocard a estimé que l’extrême 
droite aa trouvé un coupable è dési- 
gner : l'autre. Cest le contraire même 
de la dvillsation. Le Pen, c'est 17m- 
morafté». 

Evoquant ta situation économique, 
l'ancien premier ministre a affirm é : 
aCe n’est pas la peine de s'entredis- 
puter sur la capacité du gouverne- 
ment è créer h croissance. B n'y en 
aura pas et ceux qui vous Osent le 
contraire mentiraient Je me bats 
contre les faux remèdes et les pré- 
tentions d’avoir des baguettes magi- 
ques.» 

velle démocratie (le Monde daté 
8-9 mars). M. Séguin, qui a aussi lait 
référence à la participation du maire 
de Lyon, aux côtés «fêlas socialistes 
et communistes, à une manifestation 
contre le Front national «Nouvelle 
démocratie va-t-elle devenir la roue de 
secours du PS?», s’est interrogé le 
maire «TEpinaL - {Corresp.) 
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POLITIQUE 

Le renouvellement des conseils généraux 



Alpes-de-Haute-Provence : 


MANOSÛUE 


de notre correspondant 

Seule certitude avant le renouvelle- 
ment de seize des trente cantons des 
Alpes-de-Haute-Provence : il y aura, 
au lendemain du 29 mars, un nou- 
veau président du conseil général. 
A soixante-dix-sept ans, M. Maurice 
Boni face (UDF), doyen de rassem- 
blée. élu au bénéfice de l’âge en sep- 
tembre 1988, a en effet choisi de ne 
se représenter dans son canton de 
teUane, transmettant le flambeau 
au maire de la commune, M. Michel 
Carie (div. d.). 

Dis lors, la droite, majoritaire 
depuis trois ans et demi grâce à la 
voix prépondérante du président, se 
ve d’un atout essentiel Car, en cas 
nouveau partage égalitaire entre la 
droite et la gauche - ce «pii n’est pas 
une hypothèse d’école, - la prési- 
dence reviendrait cette fois è un élu 
divers gauche, M. Roger Vial, 
conseiller de Moustiers-Sainte-Marie, 
qui vient de fêter ses soixante-dix- 
sept ans et qui est désormais le nou- 
veau doyen de rassemblée départe- 
mentale. 


La parité étant de mise depuis 
exactement dix ans au conseil géné- 
ral, on ne s’étonnera pas «pie, sur les 
seize cantons renouvelables, huit 
soient détenus par la droite (4 RPR 
et 4 UDF) et huit par la gauche 
(3 PC. 2 PS, I MRG, 2 div. g.). 
A moins d’une surprise, dix d’entre 
eux devraient garder la même couleur 
politique (ceux d’Annot, Banco, La 

J a vie, Manosque-Nord et Noyers-sur- 
Jabron pour la gauche, ceux de Bar- 
celonnette. Castellane, Riez, Saint- 
André-ks- Alpes et Valensole pour la 
droite). Mais pour les six autres 
toutes les hypothèses sont envisagea- 
bles. 

La gauche, grâce à M. Jean-Louis 
Bianco, ministre des affaires sociales 
et de rintégration, tête de liste de la 
majorité présidentielle aux élections 
régionales, espère bien gagner le can- 
ton de Forcalquier aux dépens de 
M. Pierre Delmar, ancien député et 
ancien maire RPR. Elle peut aussi 
regagner le canton de Volonne, que 
M. José Escanez, maire rocardien de 
Château-Arnoux. a perdu de quinze 
voix en 1985 . Enfin, elle est bien 
placée dans le canton de Reiilanne, 


les espoirs de 

où le candidat communiste menace 
sérieusement le conseiller général sor- 
tant En revanche, la droite a de 
bonnes chances de conquérir les 
sièges communistes de Barême, de 
Manosque-Sud-Est et de Mézel Une 
fois encore, ce serait le match nul 
avec les conséquences que Ton sait 

Reste la glorieuse incertitude du 
scrutin, qui pourrait donner la majo- 
rité à l’un ou Fautre des «leux camps. 
Ainsi suivra-t-on avec une attention 
particulière, dans le canton d’Annot, 
la bataille entre M. Yves Bono, 
conseiller sortant, qui vient de rejoin- 
dre France unie, et M. Jean Ballester, 
président-directeur général d’une 
entreprise florissante et président de 
la chambre de commerce et d’indus- 
trie, qui se présente hors «le tout cli- 
vage politique. A l’initiative des 
Verts, en effet, les comptes - défici- 
taires «le 60 millions «le francs - de la 
commune d’Ann ot, dont M. Bono est 
le maire, viennent de prendre le che- 
min de la chambre régionale des 
comptes. Mais M. Bono a montré 
dans le passé qu’il savait naviguer 
par gros temps. 

Les Verts seront présents, pour la 


M. Bianco 

première fois, dans quatre cantons, 
tandis «pie le Front national présente 
onze candidats contre cinq en 1985. 
Le rôle d’arbitre que jouera l’extrême 
droite ne sera sans doute pas négli- 
geable dans les deux cantons de 
Manosque. 

Le PC pourrait être le grand battu 
des cantonales, n est vrai que la déci- 
sion prise par deux de ses meiUeuis 
représentants, MM. Serge Dho à 
Barême et Henri Rocca à Manos- 
que-Sud-Est, «le ne pas se représenter, 
est pour lui un lourd handicap. 

Quant à la majorité présidentielle, 
qui souhaite faire élire M. Bianco à 
la présidence de rassemblée départe- 
mentale (le Monde du 22 février), elle 
ne pourra parvenir à ses fins que si 
elle conserve les cantons qu’elle 
délient, si elle gagne ceux de Forcal- 
quier et de Volonne et si le PC sauve 
au moins deux de ses sièges. 

Plus réservée, ou plus prudente, la 
droite, pour sa paît, n’avance aucun 
nom pour la présidence, mais les 
volontaires ne manquent pas, è 
FU DF comme au RPR. 

FRANÇOIS DE BOUCHONY 


majorité socialiste menacée 


Drôme : la 

LYON 


de notre bureau régional 

Malgré une avance de quatre sièges, 
la majorité socialiste du conseil géné- 
ral de la Drôme, en place depuis 
1945, n’aborde pas Fécbéance électo- 
rale dans la sérénité. Témoin de æt 
enjeu : cent trente-deux candidats se 
sont déclarés pour les dix-huit cantons 
renouvelables. 

«Le renouvellement intervient dans 
un contexte difficile. » M. Rodolphe 
Fesce, président (PS) du conseil géné- 
ral et maire de Valence, ne subit pas 
seulement le discrédit qui, là comme 
ailleurs, atteint sa formation. Le suc- 
cesseur de M. Maurice Pic, battu con- 
tre toute attente en 1 985 à Montéli- 
mar, doit aujourd’hui faite face au 
«rajeunissement» de rassemblée. Sur 
les dix élus socialistes ou apparentés 
renouvelables, «juatre ne se représen- 
tent pas, essentiellement en raison de 
leur âge. A l’inverse, M. Clovis Ideloo 
(div. g.), quatre- vingt- trois ans. a 
déridé d’être, à nouveau, candidaL 

Dispersée aux régionales avec une 
liste Génération Ecologie conduite par 


M. Gérard Védrines et une liste 
Gauche autrement, animée par 
M. Jean-Guy Pinède, maire (ex-FCF) 
de Porres-lès- V aknee, tous deux vice- 
présidents du conseil général, la majo- 
rité fait bloc aux cantonales derrière 
M. Pesce. «Nos adversaires n’ont 
qu'un slogan en guise de programme: 
sortez les socialistes /», explique 
celui-ci en «lénonçant * l'absence de 
projet alternatif» de la droite, qui a - 
difficilement - réalisé l’union autour 
de MM. Patrick Labaune (RPR), Jean 
Mouton, maire (UDF-CD5) de Pierre- 
latte, le «challenger virtuel», et Henri 
Durand, maire (div. d.) de Bourg-de- 
Péage. Pour sa part. M. Labaune s’in- 
quiète de la forte poussée du Front 
national, notamment à Valence, qui. 
s’il se maintenait au second tour, 
pourrait, selon lui, aider les socialistes 
à préserver leur acquis. 

La campagne porte essentiellement 
sur' la situation économique, qui s'est 
fortement dégradée, avec 1 1 % de 
chômeurs, le plus fort taux de Rhône- 
Alpes. Le nouveau plan de restructu- 
ration de Sextant-avionique a été 
d’autant plus mal ressenti «jue la prin- 
cipale industrie «le Valence est appa- 


rue sacrifiée au profit de l’unité de 
Châtellerauit, la ville de M* 1 * Edith 
Cresson. Avec l’ensemble des partis et 
des syndicats, M. Pesce a manifesté sa 
mauvaise humeur à l'égard du gouver- 
nement, en se payant le «luxe» de 
refuser l’accueil de deux administra- 
tions transférables, considérées comme 
des « sucettes » (le Monde du 
9 février). 

Enfin, la querelle du tracé du TGV 
Méditerranée et le choix «le ne pas 
sacrifier les vignes des côtes du Rhône 

- une solution en faveur de laquelle 
s'était prononcée M. François Mitter- 
rand, malgré l'avis du conseil général 

- a laissé des traces que les Verts 
espèrent bien exploiter à leur profit. 
« La recomposition politique se fera 
dans la prochaine assemblée />, 
annonce déjà M. Pesce. Libellé en 
soixante-six propositions, le «contrat» 
qui lui sert de programme préfigure 
l’ouverture qui. au troisième tour, 
celui de l'élection du prési«lent, sera 
peut-être nécessaire pour préserver la 
seule majorité socialiste «les départe- 
ments de Rhône-Alpes. 

MICHEL DELBERGHE 


Indre-et-Loire : 
le président défié 
dans son fief 

Les élections cantonales ne 
devraient pas bouleverser l’équilibre 
politique du conseil général puisque 
la droite y possède une large majorité 
et que, sur les vingt cantons renouve- 
lables, un seul est détenu par la 
gauche. Les regards seront tournés 
surtout vers le canton de L’Ile-Bou- 
chard, détenu depuis trente-sept ans 
par M. André-Georges Voisin, séna- 
teur (app. RPR), président du conseil 
général, qui sollicite le renouvelle- 
ment de son mandat. M. Voisin est 
en effet défié sur ses terres par 
M. Marcellin Sigonneau, «pii avait été 
élu en 1985, à la surprise générale, 
dans une triangulaire, contre un autre 
sénateur, M. Marcel Fortier (RPR), et 
qui quitte son canton de Richelieu 
pour venir affronte r le président du 
conseil général. 

A Amboise, M. Bernard Debré, 
député RPR. se présente au siège 
abandonné par son père, M. Michel 
Debré, le 24 janvier. 

A. B. 


la gauche en grand danger 


Ardennes : le PS absent 
dans sept cantons 
snr dix-trait 

Dans les Ardennes, le Parti 
socialiste a renoncé à présenter des 
candidats dans sept des dix-huit 
cantons renouvelables. Dans quatre 
cantons, ceux de Touiteron, Mon- 
thois, Signy-le-Petit et Raucouit, il 
se contentera d’apporter son sou- 
tien à des candùlats se réclamant 
de la majorité présidentielle. Dans 
celui de Signy-le-Petit, le conseiller 
général socialiste sortant, M. Abel 
Noretdc, a préféré quitter sa forma- 
tion politique d'origine pour se 
représenter devant ses électeurs 
sous l’éliqucue divers gauche. 

Dans trois autres cantons, 
Machault, Novion-Porcien et 
Omont, la gauche non communiste 
sera totalement absente. M. Lucien 
Bauchart, premier secrétaire fédé- 
ral, fabiusien, convient qu’aucun 
socialiste ne s’est porté volontaire 
pour aller batailler dans ces trois 
cantons ruraux traditionnellement 
ancrés à droite. 

Dans les cantons de Nouzon ville, 
Monthermé et Sedan-Nord, les 
candidats socialistes devront, en 
revanche, disputer une primaire 
contre des candidats se réclamant 
de la majorité présidentielle. - 
( Corresp .) 


Dordogne : 

PÉRIGUE UX 


de notre correspondant 

Depuis plusieurs mois, les Périgour- 
dins ne parlent que des cantonales. 
Au pays de Jacquou le Croquant, le 
scrutin des 22 et 29 mais revêt une 
importance historique. Après un siècle 
de vie commune, la Dcürdogne pour- 
rait en effet renvoyer la gauche dans 
l’opposition. Dans cette région à la 
fibre radicale et socialiste, où le souve- 
nir «le Lucien Delbos, Georges Bonnet 
et Robert Lacoste demeure vivace, la 
droite n’a jamais touché d’aussi près 
au bonheur. 

Le Parti socialiste, qui gère le 
département avec (‘appui du PC et du 
MRG, n’a que deux sièges d'avance 
(vingt-six contre vingt-quatre). Un fai- 
ble viatique, qui remet à la mode en 
Périgord l’air du grand chambarde- 
ment. La Dordogne a longtemps été 
une terre de mission pour l’opposi- 
tion. Au début des années 60, elle ne 
disposait d’aucun élu dans les rangs 
de l’assemblée départementale. Plus 
de vingt-cinq ans après la prise de la 
ville de Périgueux par M. Yves 
Guéna, les gaullistes espèrent enfin 
toucher les dividendes d'un patient 
travail <f enracinement. 

En 1988, l’opposition avait failli 
créer la surprise. En présentant des 


hommes jeunes, connus dans leurs 
cantons pour leur compétence et leur 
dynamisme, elle avait bouleversé bien 
des pronostics. L’entourage du prési- 
dent du conseil général, M. Bernard 
Bioulac, a parfaitement compris la 
leçon. Cette fois-ci, les socialistes n’ont 
pas hésité à investir des candidats 
etrangers au monde de la politique et 
du militantisme, quitte à faire grincer 
quelques dents dans les sections, où 
l'on n’a pas toujours apprécié de voir 
certains patrons s’engager avec la 
bénédiction du PS. 

Le « bonhomme » 
avant l’étiquette 

Pour sa part, l’opposition fait cam- 
pagne sur l'endettement n excessif » du 
département, la montée « anormale » 
de la masse salariale et du budget de 
fonctionnement et les «dérapages» de 
la politique de soutien aux entreprises. 
Elle compte aussi bénéficier de la 
réaction de rejet qui afiectc le PS. 
Inversement, le PS espère «jue les élec- 
teurs se «défouleront» pour les régio- 
nales mais se décideront sur des cri- 
tères d’ordre local pour les cantonales. 
Le «bonhomme» avant l'étiquette... 

La majorité sortante sait qu’elle 
sera mise en difficulté à coup sûr dans 
deux cantons. A Sarlat, le RPR, 


M. Jean-Jacques de Pcretti, qui a ravi 
la mairie à M. Louis Delmon (PC) 
lois des dernières municipales, compte 
bien confirmer son succès au détri- 
ment de cette figure du PC. A Berge- 
rac 1, M. Christophe Manet, fils du 
sénateur et maire socialiste de la ville, 
est engagé dans une lutte qui promet 
d’être sévère et «tant l’issue est parti- 
culièrement incertaine: Mais ces deux 
cantons ne seront pas les seuls points 
chauds. En effet, sur les vingt-six 
renouvelables, douze au moins peu- 
vent changer de couleur en fonction 
d'inconnues difficiles à estimer. Elles 
ont trait notamment à l'attitude des 
agriculteurs qui subissent de plein 
fouet la chute des cours de la viande 
et au report des voix communistes. 

Le PC qui rallie en Périgord plus 
de 10 %, a déjà, par le passé, sanc- 
tionné le PS, notamment en favori- 
sam l’élection de M. Yves Guéna aux 
dernières sénatoriales. Bien «jue quatre 
conseillers généraux communistes 
aient permis à M. Bernard Bioulac de 
conserver la majorité au cours de ces 
dernières années, le PC dénonce 
aujourd'hui sans retenue «ces soda- 
listes qui. par leur politique, ont 
déroulé le tapis rouge ù la droite ». 

DOMINIQUE RICHARD 


Saône-et-Loire : la droite et l’extrême droite 
soutiennent ie même candidat à Digoin 


MACON 


de notre correspondante 

Trois noms seulement! En Saône- 
et-Loire, le canton de Digoin se dis- 
tingue des vingt-sept antres cantons 
renouvelables : D y aura une triangu- 
laire dès le premier tour opposant 
aux deux représentants de la gauche 
un seul candidat de droite, 
ML Georges Mercier, médecin. 
Celui-ci, est officiellement soutenu 
par le RPR, par l’UDF et par les 
non-inscrits du conseil général, alors 
que te conseiller général sortant 
(divers droite) ne se représente pas. 
Ses deux rivaux de gauche jouissent, 
comme lui, «Tune certaine notoriété : 


le candidat du PS est maire de 
Digoin depuis 1989 et celui du PCF 
fut conseiller général du canton de 
1979 à 1985. 

Les choses sont simples, à défaut 
d’être claires. Digoin est en effet le 
seul canton du département où le 
Front national ne présente pas de 
candidaL Cette absence est «fautant 
plus remarquée que te parti 
d'extrême droite s’était engagé à se 
présenter dans tous les cantons. L'ex- 
plication, M. Jean Coupât, secrétaire 
départemental de ce parti. Ta fournie, 
sam réticence : «A la suite d'une 
entente avec le candidat non inscrit 
de Digoin. le docteur Mercier, avec 
lequel nous avons m certain nombre 
de convergences, nous avons accepté 


de retirer notre candidat. Cela dans 
l’unique but de présenter un front 
commun face à la gauche. » 

Le propos est confirmé par 
Nf. Mercier, qui déclare «nètre 
inféodé à aucun parti » « avoir effec- 
tivement fait une proposition écrite 
au Front national dans un souci d'ef- 
ficacité. La lettre date du 29 janvier. 
«Un courrier extrêmement chaleu- 
reux et charmant », souligne M. Cou- 
pât Le candidat n'écrivait-il pas Qu’il 
partageait un grand nombre de 
valeurs avec le Front national? « Les 
électeurs votent pour celui qui se rap- 
proche le plus de leurs idées...»', 
assure avec bon sens M. Mercier, en 
revendiquant tout autant un libéra- 
lisme rénové face au « collectivisme 


ringard» que son appui à un certain 
nombre d’idées du parti lepéniste en 
matière sociale ou sur l’immigration. 

«Georges Mercier n’est ni UDF ni 
RPR, notent aujourd’hui les représen- 
tants de l'opposition parlementaire. Il 
nous a proposé sa candidature. Nous 
ne l'avons accepté comme candidat de 
l'opposition nationale qu’après nous 
être bien assurés qu'il n ‘avait pas l’in- 
vestiture du Front national. Pour le 
reste, s’il y a eu des accords d'homme 
à homme, nous ne sommes pas au 
courant. » C'est désormais chose 
faite. 

CLAUDINE METTFTAL 
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SOCIETE 


POLICE 

Levée de boucliers 
contre la «féminisation» des CRS 


Dernier bastion interdit aux 
femmes dans Ea police, les com- 
pagnies républicaines de sécurité 
sont gagnées par ia grogne 
depuis la décision gouvernemen- 
tale de mettre un terme à cette 
situation (te Monde du 7 mars). Le 
dossier est explosif. Les forces 
mobiles de sécurité sont mar- 
quées par le conservatisme et le 
c machisme». Au point qu'à la 
sortie du conseil des ministres 
ayant décidé de la mixité, mer- 
credi 4 mars, M. Philippe Mar- 
chand avait pris soin de taire la 
nouvelle aux commandants de 
CRS qu'il réunissait ce jour-là en 
séminaire. 

g Le grogne est motivée à la 
fois per ia misogynie et par ia 
tradition para-mStare, observe un 
syndfcaGste de base. La boutique 
est tellement bousculée par la 
féminisation que chacun essaie de 
trouver des parades. » Dans les 
états-majors, on remarque que 
rien n'obligeait le conseil des 
ministres à aUer aussi loin : l'arrêt 
de la Cour européenne de justice 
condamnant la France pour discri- 
mination entre les hommes et les 
femmes, le 30 juin 1988, obligeait 
certes à supprimer les «quotas» 
par sexe dans la police - ce qui a 
été fait, - mais las juges euro- 
péens admettaient, dans le même 
temps, que certaines fonctions 
policières - dont les missions de 
maintien de l'ordre - pouvaient 


être réservées aux hommes. Les 
tenants du conservatisme insis- 
tent sur les * qualités exclusive’ 
ment masculines» et la force phy- 
sique nécessaires dans ce métier. 
reprenant les tradfâanneis propos 
discriminatoires ou sexistes (les 
femmes doivent s'occuper des 
enfants, etc.). Sans vraiment 
convaincre : r Pour les femmes 
comme pour tes hommes , note un 
responsable de la formation des 
policiers, des épreuves sportives 
feront le tri des candidats. » 

L’exemple 

allemand 

Par ailleurs, les situations d'af- 
frontement avec les manifestants 
sont très minoritaires dans l'em- 
ploi du temps des compagnies, 
qui n’y sont confrontées qu’en 
unité constituée présentant une 
masse d'une centaine de fonction- 
naires. Pour le reste, le tout-ve- 
nant du métier - présence de 
sécurisation aux marges d'événe- 
ments pubfics ou surveillance des 
plages - s'apparente à celui de 
corps urbains où la féminisation 
est allée bon train ces dernières 
années sans perturber davantage 
la marche des services. 

Plus convaincants sont certains 
des arguments touchant aux 
conditions de vie collective et au 
nomadisme professionnel : une 
compagnie républicaine de sécu- 
rité se déplace environ deux cents 


jours par an hors de sa viRe d'af- 
fectation. s On vit en commu- 
nauté, les uns sur les autres, 
explique un gardien. La féminisa- 
tion imposerait d'avoir des c /am- 
bres, des vestiaires, des douches 
séparées. Mais les budgets sont 
déjà insuffisants.» Aussi des poli- 
ciers voient-ils dans la féminisa- 
tion un moyen d'obtenir davan- 
tage de crédits. Ils s’inquiètent 
toutefois de ce qui se passe en 
AKemagne : dais le Land de Rhé- 
rwnie-Westphafie, les écoles de la 
police de maintien de l'ordre 
{BereitschaftspoSzefi prévoient des 
chambres mixtes et, même, des 
casiers réglementaires où placer 
des préservatif s ... 

En France, la gendarmerie a 
résolu différemment le problème 
de la féminisation de ses effectifs. 
L’accès des sous-officiers fémi- 
nins à certaines fonctions est fil- 
tré : elles se voient fermer la 
porte des unités de gendarmerie 
mobile, où les emplois «ne peu- 
vent être tenus que par des 
hommes » selon un arrêté signé le 
9 juin 1983 par le ministre de ia 
défense Charles Hemu, et toujours 
en vigueur. Les officiers de sexe 
féminin peuvent, en revanche, être 
affectés en escadrons de la gen- 
darmerie mobile, qui ne compte, à 
l'heure actuelle, que trois officiers 
féminins. 

EHICH INCIYAN 


JUSTICE 


Au tribunal correctionnel de Grenoble 


L’ancien maire de Cauro (Corse) jugé pour corruption 


L'ancien maire de Cauro 
(Corso-du-Sud), M. Antoine 
Biggi, qui fut également conseil- 
ler régional UDF, a été inculpé 
le 13 juin 1987 pour Ingérence, 
corruption, faux et usage de 
faux. Son procès était évoqué 
mardi 10 mars devant le tribu- 
nal correctionnel de Grenoble. 
Dans l'incapacité de se rendre 
devant ses juges, il avait été 
entendu à son domicile quelques 
jours avant le procès par la pré- 
sident du tribunal, M. Pascal 
Leclercq. Pour raison de santé. 
M. Biggi a abandonné tous ses 
mandats électifs a y a six mois. 

GRENOBLE 

de notre correspondant 

M. Antoine Biggi avait été 
dénoncé par l’un de ses adjoints, 
M. Mathieu Bogognano (divers 
droite), qui reprochait au maire 
d’avoir commis des « irrégularités » 
lors de la vente à nn promoteur 
d’un terrain communal de 43 hec- 
tares. Celui-ci aurait dû accueillir 
deux cent cinquante villas et il 
aurait ainsi grossi la population de 
ce village de six cents habitants, 
situé à la périphérie d'Ajaccio (I). 
Vendu officiellement 
1 600 000 francs, le terrain fît l’ob- 
jet d’un dessous de table d’un 
montant de 700 23 i francs, versé à 
une société en nom collectif, la 


SAET, créée spécialement pour 

cette opération par M. Biggi, iui- 
m£me en tre preneur. A Fépoque des 
faits qui lui sont reprochés, son 
entreprise connaissait de graves 
difficultés financières et il 
s’apprêtait à vendre l’appartement 
qu’il occupait, à Ajaccio, pour rem- 
bourser des dettes. 

Son fils Clément Biggi, gérant de 
la SAET, fut chargé, après chacun 
des trois dépôts d’argent effectués, 
par chèques, par le promoteur Jac- 
ques Lejeune, de vider aussitôt le 
compte ai remettant au maire les 
sommes en liquide. Elles lui permi- 
rent ainsi de rembourser une partie 
de ses créances personnelles. 
L’enquête du service régional de 
police judiciaire a établi que la 
SAET, qui n’enregistra dans sa 
comptabilité que ces seules opéra- 
tions, servit i blanchir l’argent des- 
tiné, indûment, au maire de Cauro, 
à faide de fausses factures. 

«Une atteinte anx piliers 
de l’État de droit» 

Selon le procureur de la Républi- 
que, M. Jean-Louis Bergez, les 
trois hommes, qui relèvent tous 
des mêmes chefs d’inculpation, 
avaient mis en place «un méca- 
nisme de corruption dissimulé seu- 
lement par une société fantôme 
chargée d'établir des faux». D'au- 
tre part, il a estimé, dans son 
réquisitoire, que le premier magis- 
trat de Cauro devait être également 
condamné pour ingérence puisqu’il 
avait favorisé la passation de mar- 


chés entre sa commune et sa pro- 
pre entreprise. «Le contexte natio- 
nal. porteur pour ce type de dossier, 
rédame des sanctions exemplaires. 
Les infractions commises portent 
atteinte aux deux piliers de notre 
Etal de droit, le principe de l'égaüté 
des citoyens devant la loi. et celui 
de la neutralité de la puissance 
publique », a indiqué M. Bergez. 0 
a réclamé une peine de trois ans de 
prison, dont six mois fermes pour 
le maire, ainsi qu’une forte amende 
et des peines de prison assorties du 
sursis pour ses complices. 

Les avocats des inculpés ont fait 
valoir que la première remise illi- 
cite d’argent au maire de Cauro 
était intervenue deux ans après la 
signature du compromis de vente 
du terrain et donc « qu'aucun pacte 
préalable n'avait été établi pouvant 
justifier un acte de corruption». Le 
promoteur se serait contenté 
d’avancer de l'argent à la société 
du maire pour des travaux futurs 
et pour l’aider à surmonter des dif- 
ficultés financières passagères. 
Finalement, selon ses avocats, le 
maire de Cauro n’aurait été vic- 
time que d’un règlement de compte 
entre adversaires politiques. 

Jugement le 24 mars. 

CLAUDE FRANCILLON 


(() Finalement une seule maison- té- 
moin fui construite sur cc terrain mais 
clic devait être plastiquée par un groupe 
indépendantiste corse. Depuis lors, les 
43 hectares de terre sont redevenus un 
maquis. 



La police allemande sera bientôt 
équipée du système automatisé de 
reconnaissance d’empreintes digi- 
tales utilisé par les enquêtons fran- 
çais depuis 198S. Le ministère de 
l’intérieur allemand vient en effet 
d’acquérir par un contrat d’un 
montant de 204 millions ce système 
mis au point par la société française 
Morpbo Systèmes, filiale de la 
Caisse des dépôts développement 
(holding technique de la Caisse des 
dépôts et consignation). Le système 
était déjà utilisé par plusieurs 
polices américaines, notamment 
celles de la ville et de l'Etat de 
New-York. En France, cette 
méthode d’enquête de la police 
scientifique et technique a permis 
do confondre 1 300 personnes ayant 
utilisé un nom d'emprunt et, tou- 
jours en 1991, d’identifier formelle- 
ment 1 10 malfaiteurs à partir d'une 
empreinte découverte sur la scène 
d’un crime ou d'un délit. 

Après un vol à main armée, par 
exemple, le système permet de com- 
parer en une vingtaine de minutes 
les empreintes digitales relevées sur 
les lieux & celles d’une base de don- 
nées comportant à l'heure actuelle 
130000 noms avec les dessins digi- 
taux correspondants. Le système 
repose sur des techniques automati- 
sées d’analyses des empreintes digi- 
tales et des moyens électroniques de 
stockage des informations. Sa rapi- 
dité et sa capacité (quatre millions 
de personnes pourraient être 
fichées) sont ses principaux atouts. 
Certains services policiers utilisent 
cependant toujours des' fiches 
manuelles : ia préfecture de police 
de Paris dispose ainsi de 4 millions 
de fiches, dont une bonne partie 
concernent des personnes décédées. 

E. In. 

iictca 

du lieutenant-colonel 
Mollaret 

Le lieutenant-colonej de gendar- 
merie Jean-Jacques Mollaret, 
grande figure du sauvetage en 
montagne, est décédé mercredi, à 
l’âge de cinquante-deux ans, dans 
un établissement hospitalier de 
Briançon (Hautes-Alpes) où il se 
trouvait depuis le 24 décembre 
dernier, date à laquelle il avait été 
victime d’une avalanche. 

[N£ à Mcgévc (Haute-Savoie) le 
16 septembre 1939. Jean-Jacques Molla- 
ret fait l'essentiel de sa carrière dans les 
services de la gendarmerie spécialisés 
dans les secours en montagne. Arrivé 
avec le grade de lieutenant en avril 1969 
au PSHM (Peloton spécialisé de haute 
montagne) de Chnmonix. il crée en 1973 
la compagnie de Chamoaix et étoffe les 
secours en montagne des Alpes du Nord. 
En 1979, le licutcnani-coloncl Mollaret 
prend la direction de la station de La 
Foux-d'Allos (Hautes-Alpes). »l est Fau- 
teur Je nombreux ouvrages '-ur b mon- 
tagne. notamment AibdM des âmes et k 
Mont-Blanc. refit# de l'éternité.] 


Eléphants 


Suite de la première page 

La CITES, en ces temps de sur- 
enchère écologique, doit aussi rap- 
peler quelle est sa mission : il s'agit 
d’une convention sur le commerce 
international des espèces menacées 
et non d’un accord général de pro- 
tection des ressources naturelles. 
« La CITES risque d'être appelée à 
traiter des questions qui ne sont pas 
de sa compétence, nous dit le spé- 
cialiste de zoologie anglais, 
M. Martin Holdgate, directeur de 
l’Union internationale pour la 
conservation de la nature (UICN). 

| qui présida les travaux d’une des 
deux commissions de la CITES à 
Kyoto. Elle ne doit pas se substi- 
tuer à tut instrument global de pro- 
tection des espèces. Or elle tend à 
devenir otage de ceux qui s'oppo- 
sent par principe au commerce des 
animaux. » 

L’augmentation du nombre des 
espèces menacées reconnues par la 
i CITES est significative de l'aggra- 
vation de la situation et de (a 
nécessité de ne pas se limiter à la 
I « mégafaune », ces animaux 
i «nobles» qui mobilisent l’attention 
de l’opinion publique dans les pays 
riches. Us doivent certes être proté- 
gés, mais au même titre que les 
espèces plus discrètes et, de ce fait, 
moins attrayantes. Une pierre dans 
le jardin des ONG, qui tirent de 
solides subsides de l’attention por- 
tée par les opinions publiques à la 
« mègqfaune charismatique»... 

Le commerce des oiseaux en 
cage, dont la mortalité pendant les 
transports peut atteindre jusqu’à 
70 %, passe beaucoup plus ina- 
perçu que le trafic de l’ivoire ou de 
la corne de rhinocéros. 11 est néan- 
moins dévastateur pour certaines 
espèces, et il fait l’objet à Kyoto de 
nouvelles mesures de contrôle, afin 
d'assurer de meilleures conditions 
d'acheminement. 

En revanche, le débat sur le thon 
rouge de l’Atlantique ouest, égale- 
ment gravement menacé, a été 
escamoté : les intenses pressions du 
Canada, des Etats-Unis et du 
Japon ont abouti à un retrait de la 
proposition de la Suède d’interdire 
son commerce en contrepartie 
d'une réduction des quotas de 
prises. Engagement dont Améri- 
cains et Japonais se sont empressés 
de souligner le caractère limité. 

La disparité dans les critères, 
selon qu’il s’agit d’un pays riche ou 
d’un pays pauvre, ri sque d ’entamer 
la crédibilité de la ÔTES. «C'est 
du néocolonialisme, constate le 
délégué suisse. M. Dollinger. Les 
délégations des pays riches sont 
arrivées à Kyoto avec des positions 
dictées par des considérations politi- 
ques, plus que par un examen scien- 
tifique des dossiers.» M. Jorgen 
Thomaen, directeur de TRAFFIC, 
organisation de protection de la 
nature, émet les mêmes réserves. 


fragiles 

Le lobbying des Américains et 
des Canadiens a été, en revanche, 
moins fructueux dans le cas de 
l’ouïs noir d’Amérique, menacé par 
le commerce intense de sa vésicule 
biliaire en Asie. Sou soit, expédié 


nombre est passé de 2,5 millions à 
350000 en dix ans pour toute 
F Afrique. Plus que l’abattage pour 
la viande, source de protéines pour 
les populations de la savane 
humide, c’est le commerce de 
l'ivoire qui est à l’origine du mas- 
sacre de l’espèce par les bracon- 
niers. Or une faible part de ce 
commerce, évalué à 500 raillions 
de dollars par an, revient au pays 
d’origine de l'animal. 



en commission, a été remis en 
question en session plénière et il a 
été finalement inscrit en Annexe H. 
Le Japon, l’un des plus gros impor- 
tateurs, s’est abstenu. 

Le thon 
sacrifié 

Si le thon a été sacrifié aux 
intérêts économiques des grands 
pays pêcheurs, l’éléphant a bénéfi- 
cié, lui, d'un nouveau sursis. Le 
débat a été relancé d’entrée de jeu 
par une proposition de quatre pays 
de l’Afrique australe (Botswana, 
Malawi, Namibie et Zimbabwe) et 
une autre de l’Afrique dn Sud, qui 
demandaient le retour de l'éléphant 
d’Afrique à l’Annexe IT, c’est-à-dire 
l’autorisation d'un commerce 
limité. Les pays d’Afrique australe, 
qui possèdent le plus grand nom- 
bre d’éléphants dn continent, fai- 
saient valoir que leurs animaux ne 
sont pas en voie d’extinction et 
qu’il doit être tenu compte des 
efforts de conservation accomplis : 
les pays détenteurs de richesses en 
faune doivent pouvoir en tirer pro- 
fit à condition qu’nn certain 
niveau de population de cette 
faune soit maintenu, précisaient-ils. 

Ces pays, et en particulier le 
Zimbabwe, qui a réalisé des inves- 
tissements importants dans le 
domaine de ia protection de la 
faune, entendaient consacrer à cet 
objectif les revenus d’une reprise 
du commerce. 

L'éléphant d’Afrique figure en 
Annexe I depuis la session de la 
CITES de 1989. C’est effective- 
ment une espèce menacée dont le 


La proposition des pays d’Afri- 
que australe a engendré une levée 
de boucliers, non seulement de la 
part des pays riches (après des dis- 
sensions au sein de la CEE) mais 
aussi des autres pays d'Afrique qui 
estimaient que la réouverture du 
commerce contrôlé des éléphants, 
même assorti d’un moratoire pour 
l’ivoire jusqu’en 1994, constituerait 
une incitation à la reprise du bra- 
connage. 

Les adversaires de la reprise du 
commerce faisant valoir qu’étant 
donné les migrations des éléphants, 
il faut une réglementation uni- 
forme pour l'ensemble du conti- 
nent africain. « Pour l'Instant il 
n’existe pas de formes de contrôle 
suffisante. Tout incitation à la 
reprise du commerce serait un 
désastre», estime M. Richard Lea- 
key, chef de la délégation du 
Kenya, qui regrette néanmoins que 
l’exemple du Zimbabwe, « une 
leçon pour tous », n’ait pas été 
davantage pris en considération. 

Les pays d’Afrique australe esti- 
ment qu'il n'a pas été tenu compte 
de leurs efforts de protection : «On 
nous pénalise parce que les autres 
ne sont pas capables de gérer leur 
faune», nous dit un représentant 
du Zimbabwe. En outre, fait-il 
valoir, on a ooblié les conditions 
mises en 1989 à la reprise du com- 
merce réglementé bien que, cette 
fois, elles aient été remplies. 

Isolés et amers, les représentants 
d'Afrique australe ont quitté Kyoto 
en n’excluant pas de reprendre le 
commerce des peaux d’éléphants et 
de l'ivoire. Ayant émis des réserves 
lors de la mise en Annexe I des 


éléphants, ces pays peuvent com- 
mercer avec les cinquante nations 
non membres de la CITES. Les 
pays d’Afrique francophone, oppo- 
sés à la reprise du commerce, ont, 
pour leur part, été surpris du profil 
bas adopté par la France dans cette 
réunion (bien qu’elle se soit oppo- 
sée à une reprise du commerce). 

TraSc. r 
de rhinocéros 

Derrière le débat sur les élé- 
phants s’en profile un autre, oppo- 
sant les défenseurs de l’«éco-déve- 
loppement », c’est-à-dire 
l'exploitation rationnelle du patri- 
moine naturel, et ceux qui donnent 
la priorité à la protection. Pour 
M. Holdgate, «il n'y a pas d’avenir 
pour les animaux s’il n'y a pas un 
intérêt des populations autochtones 
à leur survie. La pauvreté est une 
menace autant que le commerce. Il 
s’agit de concilier au plan mondial 
conservation et développement ». 
«La CITES n’a pas vocation à 
faire du monde un zoo», & déclaré 
pour sa part M. Mostapha Tolba. 
directeur du Programme des 
Nations unies pour l'environne- 
ment. 

«L’utilisation durable des espèces 
sous-entend qu'il n'y a pas diminu- 
tion, estime en revanche M. Pierre 
Pfefifer, directeur de recherches en 
zoologie au CNRS, qui se bat 
depuis de longues années pour la 
protection des grands mammifères 
d’Afrique. Or dans le cas des élé- 
phants et des rhinocéros, il y a 
déclin. Il faut une pause. Le temps 
de gestation de l’éléphant est de 
deux ans. Le seul moyen de proté- 
ger les espèces menacées est d’agir 
sur la demande en interdisant le 
commerce. Dans le cas des élé- 
phants. il y a eu des progrès remar- 

Tn bref 

□ Ceat treize jours aa fond d'une 
grotte. - Muré volontairement 
depuis le 22 novembre dans la 
grotte de la Cocalière, au cœur des 
Céveanes gardoises, le spéléologue 
jurassien Pascal Barrier devait 
retrouver la lumière du jour ven- 
dredi 13 mars, après cent 
treize jours d’isolement total. 
L'emmuré volontaire devait être 
héliporté vers Montpellier, d»n« Je 
service du professeur Michel Bil- 
liard, spécialiste du sommeil 

□ NadéaLre : manquements à b 
sûreté à Cadarache. - La direction 
de ia sûreté des installations 
nucléaires (DSIN) vient de faire 
savoir qu’elle suspendait jusqu'à 
nouvel ordre les activités de deux 
ateliers du Centre d’études 
nucléaires de Cadarache (Bouches- 
du-Rhône). Des manquements à b 
sûreté concernant la manipubtion 
de matières fissiles (uranium enri- 
chi et plutonium) ont en effet été 
constatés, les 4 et 5 mars, par la 
DSIN dans l’atelier de traitement 
de l’uranium enrichi du Commissa- 
riat & l’énergie atomique et dans 
celui du traitement du plutonium 


quables. Dans celui des rhinocéros, 
dont le nombre en Afrique est 
tombé en vingt ans de 160000 à 
quelque 8000 spécimens, on s'y est 
pris trop lard.» 

Un autre facteur dans le cas du 
rhinocéros (qui figure en Annexe I 
depuis 1976) est l'importance du 
commerce illégal, notamment à 
destination de -pays non, membres 
de la CITES, tels que Taïwan : 
bien qu’officieUcment les autorités 
aient interdit son commerce, |*île 
reste grande consommatrice de 
corne de rhinocéros destinée à la 
pharmacopée chinoise. Une résolu- 
tion a été adoptée à Kyoto permet- 
tant un renforcement des pressions 
sur les pays non signataires. 

Le commerce illégal des ani- 
maux, dont les profits considéra- 
bles viennent juste après ceux du 
trafic de drogue, est la deuxième 
cause de leur disparition après b 
destruction de leur environnement. 
Les marchés sont les pays riches. 

Dernière, et non ia moindre des 
contradictions de cette session de 
la CITES : les pays riches qui, pour 
des considérations électorales, font 
étalage de bonnes intentions lors- 
qu’il s’agit de la faune du tiers 
monde, ne semblent pas prêts à 
assumer son coût : celui-ci revient 
aux pays pauvres. 11 faut 250 mil- 
lions de dollars pour protéger les 
éléphants d’Afrique (le prix d’un 
avion gros porteur). La Grande- 
Bretagne a offert 1 million et les 
Etats-Unis 100000 dollars pour 
former les douaniers «à distinguer 
une banane d'une corne d’êiê- 
Phafit». selon l’expression d’un 
délégué africain. 

PHILIPPE PONS 


de la Compagnie générale des 
matières nucléaires. Ole a aussitôt 
dass é rmddeni au niveau 2 de 
l échelle de gravité, qui en compte 


KZirrL* Créé U y a deux a. 
l'hôpital Houphoufit-Boigny & l 
sedle vient d’être rénové et pei 
tionné. Il constitue désormais 
banque de données informati 
représente 10 000 pa 
i 000 cartes de géographie et 
de 5 000 références sur plus 
ma f a dies tropü 
observées dans cent cinq paya d 
planète. Tous les renseignera' 
sur le climat, l'alimentation, 
bo i^ on ?’ v ®ccinations, l’urac 
médicale, b médecine de so 
l évacuation sanitaire dans cba 
des pays traités y figurent, 
informations sont réactuaJû 
toutes les six semaines grâce 
indications transmises par b < 
quant ai ne de services, hôpitt 
administrations, agences 
voyages et d'assistance qui s 
équipés d’EDISAN en France 
dans les pays francophones. 
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JUSTICE 


Un contre-feu en question 


Un lieutenant de pompiers est inculpé 
d’incendie volontaire 


NICE 


do notre correspondant régional 

Un lieutenant volontaire de 
sapeurs-pompiers, M. Denis Gola, 
du corps de Cavalaire (Var). a été 
inculpe, jeudi 12 mars, de destruc- 
ü«| i volontaire d’objets mobiliers et 
de biens immobiliers par M. Franck 
Landou, juge d’instruction i Toulon, 
n lui est reproché d’avoir allumé un 

contre-feu qu j aurait été i l’origine 

de la mon de quatre sapeure-pom- 
piers dont un bénévole et fait une 
douzaine de blessés, lors d’un incen- 
dje Qui pétait déclaré, le 21 juin 
1990, a Cabasson, sur la commune 
de Bormes-les-Mîmosas, dans la 


presqu’île du cap BénaL Le 21 juin 
1990, deux incendies avaient pris 
naissance, i trente-cinq minutes 
d'intervalle, près du hameau de 
Cabasson. La rencontre des deux 
foyers avait provoqué des masses 
d'air chaud et un rayonnement ther- 
mique intense fonctionnant comme 
un piège dans lequel avaient péri les 
quatre sapeurs pompiers membres 
d’un détachement du corps de 
Cuers. 

D'après tes experts désignés par le 
magistrat instructeur, le deuxième 
incendie se serait développé à partir 
d’un contre-feu allumé volontaire- 
ment par M. Gola. Frère du chef de 
corps de Cavalaire, celui-ci a bien 
reconnu s'être trouvé sur les lieux 


Aux Assises de l'Ailier 

L’empoisonné amoureux 


MOULINS 


de notre correspondant 

* Mon mari ne voulait pas divor- 
cer. a C'est l’explication qu’avait 
trouvés Anne-Marie Canestro 
pour justifier son geste. En août 
1990, elle avait été convaincue 
d'avoir augmenté, voire décuplé 
les doses de tranquffisant et d’an- 
tidépresseur prescrites & son 
mari. Pour faire bonne mesure, il 
hs arrivât d'atours d'ajouter quel- 
ques pincées de mort aux rats. A 
plusieurs reprises, l'ancien maçon 
âgé de soixante et un ans, sans 
travail pour cause d'invalidité, 
avait été saisi de troubles et hos- 
pitalisé. Cette fois-là, il en avait 
réchappé grâce è un lavage d'es- 
tomac. Les médecins l'avaient 
prévenu, mais lui ns pouvait 
adm et tre que sa femme, mère de 
neuf enfams>--flgée de quarante- 
trois ans, assaisonnait de subs- 
tances toxiques sa compote et 
son yaourt. Quand bien même il 
s’en serait laissé persuader, 3 lui 
aurait donné son pardon. 

C'est ale qui, le 26 août 1990, 
après lui avoir adnwâstré plusieurs 
cachets de iexomi et le contenu 
d’un flacon de taroxil 4 %, consta- 
tait que son mari avait apparem- 
ment sombré dans un sommeil 
profond. Dans le coma, en fait. 
EOe s'était alors inquiétée auprès 
d'un pharmacien qui l'informa des 
risques. Ce n'est que plusieurs 
heures plus tard, pourtant, que, 
sur l'insistance de l'un de ses fils. 


elle se décida à alerter les 
secours. tJe souhaitais seule- 
ment rendormir un peu plus car B 
était anxieux, affirma-t-elle. Je 
voulais lui enlever tout souci. Je 
savais qu'a était Inquiet parce que 
notre fl! s sortait et rentrait tard.» 

Parfaitement remis, José 
Canestro est venu, mercredi 
1 1 mare, devant ta cour d'assises 
de Moulins où sa femme était 
jugée pour empoisonnement. 
Plein de mansuétude : s Ma 
femme ne voulait pas me tuer. 
Elle souhaitait tout simplement 
m'endormir. Je ha pardonne et je 
Faime. Je veux qu'elle revienne à 
la maison pour toute la famSe.» 
Aux assises, présidées par 
M. Jofll Montcriol, 3 n'y avait plus 
véritablement de victime mais un 
mari foMement amoureux, alors 
que l'accusée, présentée par l'ex- 
pert psychiatrique comme grave- 
ment névrosée, revenue sur une 
partie de ses dépositions, profita 
des quereUss d'experts relatives 
au degré de dangerosité des 
substances absorbées. 

L'avocat général, M** Hugo, 
avait requis huit ans de prison, 
«parce que le devoir de la justice 
est de protéger les faBstes comme 
M. Canestro». Après la plaid oWe 
de M* Porte] oie et un délibéré de 
plus .d'une heure, Anne-Marie 
Canestro, reconnue coupable, 
bénéficiât de circonstances atté- 
nuantes pour Stra condamnée à 
quatre ans de prison. 

JEAN-YVES VIF 


VENTES FAR ADJUDICATION 

Rubrique OSP - 64, rue U Boétie, 4S-63-12-66 
MINITEL 36.15 CODE A3T puis OSP 


Vente bu Palais de Justice de CRÉTEIL, le JEUDI 26 MARS 1992 à 9 h 30 

PROPRIÉTÉ SUR TERRAIN 593 m 1 

comprenant pavillon élevé sur caves - Rez-de-chaussée : 
deux pièces, cuisine - l a étage : deux chambres, cabinet de toilette 

JOINVILLE-LE-PONT (94) 

26, avenue Gilles - MISE A PRIX : 500 000 F 
S’adresser à M* Patrick VARINOT, avocat au Barreau du Val-de-Marne, 
166 bû, Grande-Rue(94I30)jNOGEN^SUR-MARN£Té^M8-7W^78. 


Veatelkteah^m^M^ss^ARIS, le JEUDI 26 MARS 1992, à 14 ta 30. EN 3 LOTS : 

APPARTEMENT à PARIS-16' 

37, bd Eifi"*"»» - avec chambre et 2 parkings 
I* lot ; 5* éU S PIÈCES, cuis., 2 w.-cl, 2 s. de b.. 1 déb., dégage 2 couL, 
placards, 2 caves - Parle. 3* s.-s. - 2* lot: 1 B étage, 1 CHAMBRE, cab. toiL, 
plac., salle d'eau. - 3* lot : 1 PARS, 3* sons-soL 

M. à P. : 1“ lot 300000 F - ï lot 40000 F - 3 1 lot 25000 F 


VENTE sur saisie immobilière, au Palais de Justice de CRÉTEIL, 
Jeudi 26 mars 1992, à 9 h 30 

UNE PROPRIÉTÉ à VITRY-SUR-SEINE 

(94) - 25, rue Germain-Defresne 

i usage COMMERCIAL ou IIWUSTRIEL 

tfise a prix : 400600 F 4, allée de la Toiwn-d'Or, CRÉTEIL (94). 


v ““ " gBS&KËHSâR » waw* <ravRY 

APPARTEMENT au 4* étage 

compr. «£r. 2 * «k», rieboit^ ^ W.-C - ave au * * 

à ATHIS-MONS (91) - Résidence Mozart' 

101 * 1 1» ■ ,?7 W “ 

rbemaRD, avocat à SAVTGNY-S/ORGE, 4 bd Ariÿdo-BrkmL 
S ad. â M BREMAKiA nEVOS-CAMPY, avocat 57, av. de Suffrra à 

Ta..: M?GRIMAL, avocat A EVRY, 3. nie du 

W-vl-SMO - TOUS auma.avoaB près la TGI d’EVRY. 
vmage. tei. . g ur place pour visiter. 


lorsque l'incendie s’est déclaré m a i s 
nie formellement avoir allumé un 
contre-feu. Selon lui, le sinistre 
aurait eu pour cause un brandon 
provenant du premier incendie. 

L’affaire pose le problème de la 
pratique du contre-feu. Encore en 
usage dans les villages des massifs 
forestiers va roi s où les anciens la 
considèrent comme un moyen effi- 
cace de lutte contre les incendies, 
elle est généralement considérée 
comme une arme désuite et de 
surcroît dangereuse, par les sapeurs- 
pompiers professionnels. Bile exige 
des conditions précises (le feu doit 
être allumé sous le vent et «à la 
recule ». c'est-à-dire quand rincendie 
descend une pente) et doit être com- 
plétée par des mesures de lutte clas- 
sique après la réalisation préalable 
de pare-feiut. Si ces conditions sont 
réunies, le contre-feu va, alors, au 
devant de l’incendie originel et peut 
l'anihiler. 

A Cabasson, affirment les respon- 
sables du SDIS, le déclenchement 
d'un contre-feu était, en l'occur- 
rence, totalement contre-indiqué et 
le lieutenant Gola n'en aurait pas 
pris r initiative. Aurait-t-il, éventuel- 
lement, obéi i des ordres de ses 
supérieurs? C'est ce que le juge Lan- 
dou veut savoir et c’est la raison 
pour laquelle il compte entendre 
■prochainement des responsables du 
commandement du SDIS qui ont eu 
à coordonner la lutte contre le feu 
de Cabasson. 

GUY PORTE 


Aux assises de l’Isère 

L’un des membres présumés 
dn trio à la 20S ronge 
provoque nn incident 
à l’audience 

GRENOBLE 


de notre correspondante 

Le président de la cour d'assises 
de ITsère devant laquelle compa- 
raissent, depuis lundi, les membres 
présumés du trio à la 20S rouge a 
dû, jeudi 12 mars, recourir à la 
force pour - contraindre Â 
comparaître l’un des trois accusés, 
Michel Schmitt. Contre toute 
attente, la victime du viol collectif 
qui constitue l'un des épisodes les 
plus violents de la série meurtrière 
[le Monde du 1 1 mars) s’était pré- 
sentée le matin devant la cour pour 
apporter son témoignage. 

A l’issue de celui-ci - entendu & 
huis dos, - la cour devait ordon- 
ner l'examen des accusés par un 
expert aux fins de confirmer la pré- 
sence sur leurs anatomies de signes 
particuliers. Bien que réclamé par 
ses défenseurs, l'examen fut renué 
par Michel Schmitt qui, ensuite, ne 
voulu! plus retourner à l’audience. 
Sa comparution forcée fit monter 
d’un cran la tension, son épouse, 
M“ Kheira Bouras, lui hurlant de 
se déshabiller publiquement «Sous 
mon autorité, la cour d'assises ne se 
transformera jamais en cirque», 
devait déclarer le président, 
M. Jean-Claude Buet, avant de 
renvoyer l’audience au lendemain. 

NICOLE CABRET 


SPORTS 


Le Centre de droit et d’économie 
dn sport de Limoges est associé an CNRS 


Le Centre de droit et d'économie 
du sport (CDES) de Limoges tra- 
vaillera désormais en association 
avec le CNRS. Cest la première 
fois que le Centre national de 
recherche scientifique accorde son 
label & un institut uniquement 
f consacré à la recherche dans le 
sport Plus Intellectuelle que finan- 
cière, cette association marque le 
début de la reconnaissance de la 
recherche dans le domaine sportif. 
« Elle entraînera sans doute d'au- 
tres associations avec des cellules de 
recherches spécialisées en sociolo- 
gie, philosophie ou psychologie du 
sport, explique M. Jean-Pierre 
Karaquillo, directeur du CDES. 
Professionnel ou amateur, le sport 
prend, en effet, une place croissante 
dans la vie sociale. Il est désormais 
indispensable d'informer et de for- 
mer les cadres du sport français. » 

Créé en 1978, au sein de la 
faculté de droit et des sciences éco- 
nomiques de Limoges, le CDES a 
deux activités. La recherche, tout 
d'abord, orientée sur les rapports 
entre sports et collectivités territo- 
riales, les réglementations fran- 
çaises et européennes et les règles 
juridiques ou économiques qui 


nt le sport. Cette petite cel- 
lule d’une vingtaine de personnes 
se vante d'ailleurs d'être la seule 
institution de recherche «sportive» 
en matière de droit, d'économie et 
de. gestion dans, le monde. _ 

Lieu de formation permanente 
pour les dirigeants, les animateurs 
ou les éducateurs sportifs, le CDES 
propose depuis 1984 un DESS de 
formation juridique et économique 
aux professions du sport qui per- 
met chaque année à une quinzaine 
d’élèves d’accéder aux métiers de 
l’administration sportive ou à l’ani- 
mation de clubs. Le CDES propose 
également de nombreuses publica- 
tions, dictionnaires, ouvrages et 
guides pratiques, fruits de ses acti- 
vités. L’un de ses plus fervents sou- 
tiens, le Comité national olympi- 
que édite en outre sa Revue 
juridique et économique du sport. 
Le centre est également très fier 
d’avoir contribué à l’élaboration, 
dans les murs de l’université de 
Limoges, d'une petite bibliothèque 
spécialisée dans le droit et l’écono- 
mie du sport 

B. M. 

► CDES, 4, place du Piédestal. 
87031 Limoges Cedex. Tél. : 
55-50-74-09. 


VOUE : Coupe de l’America 

Nette défaite 
de « Ville-de-Paris » face 
à «fl-Moro-di-Veneaa» 

Le voilier fiançais VÜle-de-Paris a 
été nettement battu Jeudi 12 mais & 
San-Diego par te voilier italien U-Mo- 
rchdi- Venezia dans la cinaui&me 
régate du troisième tour des élimina- 
toires de ta Coupe de r America. Les 
Italiens oit franchi la ligne d’arrivée 
avec une avance de 3 minutes et 
14 secondes et se sont qualifiés pour 
les demi-finales des «challengers». 
Après la qualification, mercredi, des 
Néo-Zélandais et des Japonais, il 
reste & connaître le dernier qualifié 
pour oes demi-finales qui débuteront 
le 29 mais. Les Français et tes Espa- 
gnols restent seuls en lice, avec on 
net avantage pour 1e défi fiançais qui 
rencontrera samedi Spirit-tfAustrafia. 

Les autres régates de la journée 
ont vu “la victoire de Spiriî-of-Aus- 
traiia sur Espana-92, de Nippon sur 
1e voilier suédois Tre-Kronor et de 
New-Zealand sur Challenge-Australia. 
Au classement provisoire des «chal- 
lengers», New-Zealand et Nippon 
sont premiers ex-aequo avec 
66 points, devant H-Marodl- Venezia 
(53 ptsX Vilfe-âe-Paris (45 pts), Espa- 
na-92 (30 pts), Spirit-ofA ustralia 
(27 pts). Challenge- A ustralia (8 pts) 
et Tre-Kronor (5 pts) sont d’ores et 
déjà éliminés. Dans la neuvième 
régate comptant pour le troisième 
tour des «defenders», America-3 a 
battu Défiant et creuse ainsi son 
avance (40 pts) sur Défiant (12 pts) 
et Stars-and-Stiipes (1 1 pts). 


□ BIATHLON : victoire de Pascal 
Bailly-Salins à Skrautval. - Vain- 
queur, jeudi 12 mars, de l’épreuve 
du 10 kilomètres de Skrautval 
(Norvège), Pascal Bailly-Salins est 
devenu le premier Français à rem- 
porter une épreuve de la Coupe du 
monde de biathlon. Chez les 
dames, la Française Delphine Bur- 
let s’est classée deuxième de 
l’épreuve du 7,5 kilomètres, der- 
rière la Russe Anfissa Reztsova. 

□ ATHLÉTISME : retour record 
pour Sald A o ni ta. - Le Marocain 
Saïd Aouita, âgé de trente-trois 
ans, a amélioré mercredi 1 1 mars à 
Athènes le record du monde du 
3 000 mètres en salle : il a couvert 
la distance en 7 mn 36 s 66. Le 
précédent record (7 mn 37 s 31) 
avait été établi par le Kenyan 
Moses Kiptanui trois semaines 
auparavant. Vingt mois après une 
opération des mollets, le champion 
de demi-fond revient donc au pre- 
mier plan quand on ne l’attendait 
plus. Aouita, qui avait établi les 
records en plein air des i 500, 
2 000, 3 000 et 5 000 mètres entre 
1985 et 1989, a en effet connu une 
période noire, marquée aux cham- 
pionnats du monde 1991 à Tokyo 
par une onzième place en finale du 
5 000 mètres. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


RADIOTELEVISION 


ÉDUCATION 


Avant la journée nationale du 19 mars 

Multiplication des manifestations 
de lycéens et d’étudiants en province 


A l’approche de la journée natio- 
nale du 19 mars, lycéens et étu- 
diants multiplient en province les 
manifestations contre le projet de 
rénovation pédagogique des lycées 
et le projet de réforme universi- 
taire du ministère de l’éducation 
nationale. Après Nîmes et Stras- 
bourg cette semaine, Nice a vu 
défiler, jeudi 12 mars, mille cinq 
cents étudiants de la faculté de let- 
tres et de sciences humaines, en 
grève depuis trois jours. Au Mans, 
ce sont mille cinq cents lycéens, 
selon la police, qui ont manifesté à 


l’appel du comité des lycéens et de 
la coordination étudiante. A 
Angers, deux mille lycéens sont 
descendus dans la rue. 

Enfin à Brest, cinq cents lycéens 
ont rédamé le retrait de la réforme 
Jospin qui, pour leur coordination, 
est « une énorme économie budgé- 
taire sous des prétextes bidons». La 
manifestation n’a cependant pas eu 
l’ampleur de leur précédent ras- 
semblement, le 5 mars, où lycéens 
et étudiants brestois avaient formé 
un cortège de 4 000 personnes. 


Mikhaïl Gorbatchev 
au Collège de France ? 


L'assemblée des professeurs 
du Collège de France envisage 
de créer une cinquante-qua- 
trième chaire à vocation «inter- 
nationale », et a souhaité, lors 
de sa dernière réunion du 
23 février, que son premier titu- 
laire soit M. MikhaU Gorbatchev. 
Cependant, même si depuis 
Napoléon 111 aucun nom n'a 
jamais été refusé par les autori- 
tés de tutelle, il n'est pas dit 
que l'ancien président de la 
défunte Union soviétique fran- 
chisse la porte de la vénérable 
institution, créée sous 
François 1". 

Il existe actuellement cin- 
quante-deux chsires «natio- 
nales» confiées è des titulaires 
permanents et une chaire 
«européenne» è titulaire annuel, 
créée en février 1989, aujour- 
d’hui occupée par le sociologue 
allemand Wolf Lepenies. 
L'éventuelle entrée de M. Gor- 
batchev est soumise dans un 
premier temps à l’approbation 
par le ministère de l’éducation 


nationale de la création de le 
nouvelle chaire, que les profes- 
seurs du Collège de France sou- 
haiteraient voir occupée par une 
personnalité des pays de l'Est. 
Dans un deuxième temps, la 
proposition serait soumise au 
principal intéressé, qui, contrai- 
rement è l'usage, et faute de 
discrétion, n'a pas été contacté 
avant l'annonça de sa « nomina- 
tion». 

Depuis les «lecteurs royaux» 
du seizième siècle, fl est dans la 
tradition du Collège d’inviter des 
professeurs étrangers pour 
quelques laçons dans l’année. 
Actuellement, outre la chaire 
«européenne» permanente, une 
cinquantaine de personnalités 
étrangères officient chaque 
année pour de brèves périodes, 
parmi lesquelles l'ancien prési- 
dant sénégalais, M. Léopold 
Sédar Senghor ou l'actuel 
secrétaire général des Nations 
unies, M. Boutros Boutros-Ghali. 

J.-M. Dy 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


ILE-DE-FRANCE 
Samedi 14 mars 

Fontainebleau, 14 h : tapis 
anciens. La Varenne-Salnt-HI- 
laire, 14 h 30 : automobiles, 
bijoux. 

Dimanche 15 mars 

Chantilly, 14 h 30: tableaux 
modernes. Chartres, 14 h : mobi- 
lier, tableaux. Chaton, 14 h : 
mobilier, livres. L’isle-Adam, 
14 h 30 : tableaux modernes, 
mobilier. Provins, 14 h : tapis 
d'Orient, mobilier. Rambouillet, 
14 h 30 : sculptures modernes. 
Sens, 14 h 30 : archéologie, tapis 
d'Orient. Tonnerre, 14 h 30 : 
armes, décorations. Versailles 
(Chevau- Légers), 14 h 30 : pein- 
tres russes 14 h 15 : tableaux 
modernes, mobilier. 

PLUS LOIN 
Samedi 14 mars 

Aix-ea-Provence, 9 h 30 : 
faïences, jouets. 14 h 30 : mobi- 
lier, argenterie. Bergerac, 14 h : 
bijoux. Marseille (Prado), 14 h : 
mobilier, argenterie. Nantes, 
14 h 30 : argenterie, bijoux. 
Orléans, 14 G 30 : tableaux 
modernes. Périsnenx, 14 b : 
affiches. Tourcoing, 14 h 30 : 
mobilier, objets d'art. Ville- 
franc he-snr-SaAne, 15 h : vins 
millésimés. 


Dimanche 15 mars 

Angonlflme, 14 h 30 : mobilier, 
objets d’art. Arles, 14 h : tableaux 
modernes. Anbagne, 10 b : art afri- 
cain. 14 h 30 : tableaux, gravures 
modernes. Avranches, 14 h : gra- 
vures et dessins anciens. Blois, 
14 fa 15 : tableaux modernes, 
objets d’art. Bonrg-en-Bresse, 
14 h 30 : sculptures anciennes et 
modernes. Lyon (Brotteaux), 
14 h 30 : art nouveau, art déco, 
tableaux modernes. Davezlenx, 
10 h : bijoux. 14 h 30 : armes, 
mobilier. Dax, 15 h : mobilier, 
objets d'art. Donai, 14 h : arts 
d'Asie. Honflemr, 14 h 30: mobi- 
lier, objets d'art, ta Flèche, 10 h et 
14 h 30 ; vins et spiritueux. Les 
Andelys, 14 h 30 : mobilier, argen- 
terie. Lille, 14 h 15 : mobilier, 
objets d'art. Limoges, 14 h : art 
nouveau, art déco, mobilier. 
Mâcon, 14 h 30 : tableaux, mobi- 
lier. Parthenay, 14 h 30 : tableaux 
modernes. Reims, 14 h : mobilier, 
objets d'art. Tours, 14 h 15 : 
tableaux modernes. VUIers-Se- 
rnense, 14 h : mobilier, objets d'art 
Vitry-le-François, 14 h : Extrême- 
Orient, tapis d'Orient. 

FOIRES ET SALONS 

Paris (halle de La Viilette), Cha- 
tou, Perpignan, Mortemare, Echi- 
rolles, Dole, Verdun, Bonrbon- 
tancy, Bons, Thonary, Saînt-Dîzier. 


la grande halle 

LA UILLETTE • 12-15 mars 

MÉTRO PORTE DE PANTIN 





la grande halle 



Organisation : Joël GARCIA - BROCANTE BASTILLE 
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CULTURE 


PHOTO 


Les visions d’Evgen Bavcar 


Photographe aveiigle, il publie un premier livre au titre provocant : «Le Voyeur absolu». 

Bavcar est de plus en plus clairvoyant 


A ses débuts, Evgen Bavcar déve- 
loppait et tirait lui-méme ses images 
U a déjà une quinzaine d’expositions 
derrière lui. Naturalisé Français 
depuis 1981, ce Slovène de quarante- 
six ans est diplômé en philosophie 
esthétique et travaille pour le CNRS 
En 1988, il était le photographe offi- 
ciel du Mois de la photo et frisait le 
portrait des principaux artistes invi- 
tés. Aujourd'hui, il publie son pre- 
mier (ivre, le Voyeur absolu. II est 
aveugle. 

Une fois passée la curiosité que 
suscite un photographe qui a perdu 
accidentellement ta vue à l'âge de 
onze ans - un photographe aveugle, 
comment est-ce possible? - les textes 
de Bavcar sont aussi évidents que ses 
images, ce qui n'a rien d’étonnant 
venant de ce personnage au look 
recherché - barbe parfaitement tail- 
lée. large feutre et écharpe rouge - 
qui vit entouré de miroirs et d r une 
télévision, qui ne cesse de parier de 
sa « vision des choses» et qui décrit 
dans son livre des femmes <r vraiment 
belles et Jascinatues.*, et Anne « dont 
le faible mouvement de ses lèvres» lui 
rappelle «une Madone de la Renais- 
sance ». 

Evgen Bavcar réalise des portraits, 
des nus, des paysages, des images 
allégoriques réalisées dans les nuits 
Slovènes avec des anges et des hiron- 
delles qui envahissent le cadre, fl écrit 
des contes autobiographiques et parie 
beaucoup. Du vélo, qu'il ne peut plus 
faire qu’en cercle, de son enfance et 
de la jeunesse qu'il n’a pas eue. De 
son regard, qui s’apparente à celui de 
Don Quichotte. Du silence insuppor- 
table qu'il y a dans les images. «Peut- 
être que je parle trop. Est-ce le sort des 
aveugles ?» 

L’ÉCRITURE: «Je ne cesse 
d'écrire depuis l’âge de dix ans. Mes 
camarades de l'Institut des jeunes 
aveugles me demandaient de rédiger 
des lettres d'amour qu'ils envoyaient à 
leurs petites amies. Mon texte sur les 
anges, je l'ai déposé à la Société des 
gens de lettres car j'ai eu peur qu'on 
me vole l'idée de ce «messager entre 
les visibles et les invisibles ». Pour moi. 
les mots sont aveugles, alors j'aimerais 
écrire un livre à la main, avec une 
règle pour me -guider. Chercher un 
corps à corps plus direct avec l'écri- 
ture. car dans mes rêves, les mots 
apparaissent toujours caligraphiès et 
non en braille 

» J'ai toujours accompagné mes 
images avec des textes qui racontent 
des histoires qui n'ont pas eu lieu, qui 
auraient pu se passer. Des histoires 
incohérentes, mais il n'y a pas de 
cohérence dans ma vie. Je cours der- 
rière les mots ensevelis de mon 
enfance, et que je retrouve parfais. Il y 
a un silence insupportable dans les 
photos, notamment les portraits, alors 
j'ai besoin de dire les mots que ces 
visages portent en eux. Si l'écriture 
m'est nécessaire, c'est à cause des gens 
que j'ai parfais vus - pas toujours, - 
que i'ai photographiés, que je n'en- 
tends plus mais que j’ai tellement 
entendus... » 

SOUVENIRS DE PHOTOS : «Je 
n'ai pas touché une seule fois un 
appareil avant de devenir aveugle. 
J'avais juste une fols regardé à travers 
des jumelles. Je me souviens d’un gar- 
çon qui photographiait trois jeunes 
gens dans mon village. C'était magi- 
que car je croyais que l'appareil per- 
mettait de voir ce qu'il y avait derrière 
ou à l’intérieur des corps. Mes souve- 
nirs visuels sont prédeux, précis. Mon 
angoisse est que ça s'estompe. Mais 
j'ai plutôt des images qui reviennent 
Pendant la guerre Irak-Iran, je me 
suis souvenu que, enfant, je jouais 
avec des masques d gaz. Ceüe image 
s'était effacée de nui mémoire. Et elle 
a surgi tout d'un coup. » 

IMAGES MENTALES: «Ma 
photographie est un acte mental fai 
fait des nus alors que la fille n'était 
pas encore déshabillée, mais comme 
l'idée était déjà dans ma tête.- S'il y a 
une distance énorme entre mon 
enfance et mm environnement actuel, 
il n’y a pas de séparation entre le 
monde de mes rives et celui que je ris. 
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Nostalgie de /a lumière 


Mes rêves, ce sont mes images. Je ne 
prends pas de photos, je les crée. Elles 
viennent de loin, comme des souvenirs 
effacés qui reviennent à la surface et 
que je définis parfaitement avant la 
prise de vue. Je ne suis pas photo- 
graphe mais iconographe au sens où 
je fabrique des icônes. Ceux qui pren- 
nent l'image ont l'illusion de maîtriser 
le processus. Moi. je n'ai pas cette 
illusion. 

» C'est la même chose avec les pay- 
sages de mon enfance que je regarde 
comme s’ils n'avaient pas changé, 
alors que je me promène au milieu de 
maisons qui n'existaient pas. On m'in- 
forme: «Tel rocher a disparu!», ce 
n'est pas évident : le voyant habitue 
progressivement son ail au change- 
ment alors que pour moi, c’est tou- 
jours un bouleversement. En ce 
moment, j'ai envie de photographier 
les sentiers qui ont disparu sous les 
herbes, mais dont je connais exacte- 
ment les tracés. Il y a une part de 
nostalgie dans ce désir. Ça relève de 
ma déformation professionnelle de 
Slovène.» 

LE CADRAGE : «On me demande 
souvent « comment » je Jais mes pho- 
tos alors que le Nus important, c’est 
« pourquoi ». Je choisis mes photos en 
me faisant conseiller par des amis 
dont je suis sûr que le regard n'est pas 
l'expression de leurs janiasmes. El 


puis je connais la plupart des objets 
placés dans mon cadre, alors que Je 
voyant ne contrôle pas «tout» son 
viseur. J'ai l’impression que le monde 
invisible s’élargit tout autant que le 
monde visible Les gens sont aveurfès 
par les images. Les objets, je les vois 
différemment, je ne les consomme pas 
sur place, «en direct ». Je les reçois 
avec un temps de retard. 

» Quand on me parle de cadrage, je 
demande : par rapport à quelle dic- 
tature. par rapport à quelle esthétique? 
Avant, on ne jurait que par le nombre 
d'or, et puis les goûts et les habitudes 
ont changé. Le cadrage tel qu'on le 
conçoit en Europe est marqué par la 
peinture et la géométrie de Cartier- 
Bresson. Mais h vie est souvent très 
mal cadrée _ J’avais photographié un 
ami en le « coupant » au milieu du 
visage. C'était encore un portrait iden- 
tifiable. Certains photographes disent 
qu'il ne faut pas regarder dans le 
viseur mais photographier en aveugle. 
C'est un jeu. une illusion, du théâtre 
dans lequel l'acteur ne va pas mourir. 
Moi je ne joue pas. En jak toutes ces 
questions d'esthétique et de goût, ce 
n'est pas mon problème, puisque je 
vais au-delà du visible. Je n'ai rien à 
faire de l'histoire de b photographie. 
Je me situe peu rapport à tout autre 
chose: les bruits, les parfums et sur- 
tout mon expérience de 1a lumière. » 


LA LUMIÈRE : «Je suis allé voir 
tut orthodoxe qui fabriquait des icônes. 
C'est ma passion, la icônes. Je hù ai 
demandé: «Et la lumière?» Il m’a 
répondu: «La lumière, ça ne dépend 
pas de moi.» C’est Us même chose 
pour ma photographie. Je maîtrise 
['éclairage, mais la lumière est en 
nous : elle vient ou die ne vient pas. 
Le voyant mettra trente minuta pour 
distinguer des choses dans les ténèbres. 
Moi, ça fait trente-cinq ans que je 
cherche cette lumière derrière le noir, 
en faisant travailler ma mémoire. 
Lorsque j ‘éclaire ta paysages dans 
ma photos de nuit, c’est comme si 
j'écbirais ma mémoire. C'est égale- 
ment un retour aux sources de b 
photographie qui al née dans une 
chambre obscure, fai le privilège d'ex- 
périmenter ce phénomène magique de 
l'intérieur, depuis toujours.» 

LE HASARD NU : «Je me pro- 
menais au marché aux oiseaux avec 
un ami photographe, et j’ai eu l’in- 
tuition qu’il fallait déclencher. Une 
photo at restée représentant deux 
oiseaux et un pigeon au-dessus. C était 
un hasard nu. Le hasard est un autre 
registre de b perception. Mon bon 
moment n’est jamais le bon moment 
de l’autre, mais se produit avant ou 
après Si on attire mon attention, je 
réagis plus lentement et photographie 
un moment effacé. Voilà pourquoi le 
temps n'a pas de prise sur mes 
images.» 

LE PORTRAIT : «Il faut que je 
sente le regard avant de déclencher, 
mais un regard indéfini, ce fameux 
regard qui me sépare des dvoses Mon 
« absence » facilite le regard étemel de 
l'autre. Ces i en ce sens que je suis un 
« voyeur absolu». Nous sommes tous 
des voyeurs, mais. moi. je ne me 
cache pas derrière l’objectif, je ne 
regarde pas à travers un trou, je tiens 
l'appareil au niveau de b bouche. Je 
suis un voyeur parfait car je n'ai pas 
besoin de serrure pour regarder à tra- 
vers» 

Propos recueillis par 
MICHEL GUERRIN 

'► «T.e Voyeur absolu», de 
Evgen Bavcar. Collection « Fic- 
tion et Cle». Seuil, 130 pages. 
95 F. 


THEATRE 


La folie dans le ménage 

Un noir délire dans un endroit chaleureux 


STRASBOURG 


de notre envoyée spéciale 

Georges Feydeau est mort fou, 
gâteux pourrait-on dire, se prenant 
pour Napoléon (IR) et balbutiant des 
mots sans suite. Cest ce qui a inté- 
ressé Yves Reynaud. Au Maillon de 
Strasbourg, il enchaîne en un specta- 
cle intitulé Feydeau and Co ; deux 
pièces courtes, aussi morbides que 
loufoques : Léonie est en avance - 
cauchemar autour d'une grossesse 
nerveuse - et Feu la mère de 
Madame - délire autour d'une fausse 
mort annoncée. Pour (a loufoquerie, 
Yves Reynaud frit confiance au texte. 
Pour le côté malsain, û en rajoute ; 
Léonie est devenue foOe après avoir 
eu un enfant. Sa mère le lui a enlevé 
pour briser une union qu’elle consi- 
dère comme une mésalliance. Quel- 
ques années plus tard, le mari ayant 
ruminé sa vengeance, sort sous pré- 
texte d'aller au bal des quat'zarts, en 
réalité il va tuer sa belle-mère. Mais il 
se trompe de victime.. 

Yves Reynaud aurait pu éviter un 
prologue et un épilogue inutilement 
explicatifs. Ses intentions passent 
dans des détails de mise en scène qui 
pervertissent le jeu. détournent le 
vaudeville vers un absurde effrayant. 


avec des moments de gêne. Les 
comédiens prennent l’allure de pan- 
tins déréglés. Martine Shambacber 
donne pourtant à ses personnages de 
jeune femme obsédée par la mater- 
nité et d’épouse amère de la force, de 
l'énergie et même une sorte de gaieté. 
Elle est épatante. 

Le public du Maillon - enclave 
chaleureuse parmi des HLM stras- 
bourgeoises - apprécie. Un public qui 
vient principalement du centre ville, 
dit Claudine Gironès. Depuis plus 
d'un an, elle dirige cet établissement 
édifié - selon une utopie qui a eu la 
vie dure - pour «irriguer les déserts 
culturels» et humaniser l’architecture 
fonctionnelle des années 60. Les 
grands ensembles, on est aujourd'hui 
obligé de l'admettre, favorisent peu 
«l’accession à la culture». Mais les 
spectateurs ne rechignent pas à se 
déplacer quand l'endroit est agréable, 
et son programme intéressant. 

Cest le cas au Maillon, où les gens 
flânent au bar après la représentation, 
et se parient fl y a mille cinq cents 
abonnés, et plus encore d'habitués. 
Les spectacles proposés ne sont pas 
complaisants. 11 est vrai que Stras- 
bourg a une vie culturelle ancienne et 
ambitieuse, entraînée par le TNS, le 
seul théâtre national hors de Paris. 


Les finalistes des Molières 


Les sixièmes Molières du théâtre 
- l’équivalent des Césars pour le 
cinéma - seront prodamés le 6 avril 
au Théâtre des Champs-Elysées à 
Paris, en duplex avec les Célestins 
de Lyon et La Criée de Marseille. 
La cérémonie sera traditionnelle- 
ment filmée en direct par 
Antenne 2. 

En tète des pièces finalistes figure 
Cuisine et dépendance du tandem 
Jaoui-Bacri (actuellement au Théâtre 
Montparnasse), puis Célimène et le 
Cardinal de Jacques Rampai, avec 
Ludmila Mikael et Gérard Desart he. 
l'Antichambre de Jean-Claude Bris- 
ville avec Suzanne Flon et Henri 
Virlogeux, C'était bien de James 
Saunders, et enfin le Temps et la 
Chambre de Botho Strauss, mis en 


scène par Patrice Chéreau. Pour le 
Molière du meilleur acteur. Marcel 
Maréchal semble bien placé pour 
Maître Puntila et son valet Matti. 
mais aussi Gérard Desarthe, Sté- 
phane Freiss, Henri Virlogeux et 
Lambert Wilson. Pour les dames : 
Béatrice Agenin, Suzanne Flon, 
Anouck Grimberg. Ludmila Mikael 
et Zabou. Révélations de l’année : 
Jean-Pierre Bacri, Stéphane Freiss, 
Judith Grodèche, Emmanuelle Mcs- 
signac, Jacques RampaL Metteurs en 
scène : Patrice Chéreau, Jorge 
Lavdli, Marcel Maréchal, Stephan 
Maldegg, Bernard Murat. Auteurs : 
Jean-Claude Brisville, Agnès Jaoui et 
Jean-Pierre Bacri, Bernard-Marie 
Koltès, Roger Planchon, Jacques 
Rampai. 


Claudine Gironès a pu frire venir au 
Maillon, entre autres, Stéphane 
Braunschweig et les Hommes de 
neige, Christian Scbiaretti et le 
Laboureur de Bohême, y créer la nou- 
velle version du Théâtre ambulant 
Chopalovitch, dans la mise en scène 
de Jean-Paul WenzeL qui sera à Paris 
au Théâtre de la Ville à partir du 
25 mars. 

La limite ne rient pas de l'argent. 
Le Maillon n’a pas de subvention de 
l’État, mais les collectivités locales 
prennent en charge son fonctionne- 
ment et versent 5 millions pour Tao- 
cueil des spectacles. Ce qui permet 
quelques coproductions. Le problème, 
c’est la scène, trop petite, impossible 
à aménager pour recevoir des produc- 
tions importantes avec plusieurs 
décors. La salle a six cents places, 
mais la jauge est de quatre cents si on 
ne vend que celles où Ton peut voir 
correctement « On arrive la plupart 
du temps à tenir les représentations 
pendant une semaine.- Les spectateurs 
commencent à venir de confiance, 
c’est bon signe», dit Claudine Giro- 
nès, une lutteuse. 

COLETTE GODARD 

► Jusqu'au 14 mars, à 
20 h 30. Dimanche, à 16 
heures. Tél. : 88-27-61-71. 
Tournée en France du 17 mars 
à Saint- Louis, à Lons-le-Saunier 
(e 23 mai. en passant par IVie- 
derbronn (20 mars), Nantes 
(24), Lyon (27). Verdun (3 avril). 
Mulhouse (7), Belfort (10), Poi- 
tiers (14). 



MUSIQUES 

La Nouba fait long feu 

La superproduction musicale tunisienne plonge au Zénith 


A qui la faute? L’annulation, 
mardi 10 mars, de huit concerts res- 
tants après trois soirs de totale moro- 
sité, enterrait les efforts conjugua 
(TAntenne 2, de Frédéric Mitterrand, 
de Daniel Colling, directeur du 
Zénith, et du producteur et metteur 
en scène Fadel Jaziri pour amener 
au public français cette grande 
Nouba présentée pour la première 
fois en juillet 1991 au Festival de 
Carthage. Près de deux cents musi- 
ciens, rHanteurs et dansoirs avaient 
alors brossé un riche tableau de la 
tradition musicale tunisienne, de la 
Nouba, musique sacrée des mara- 
bouts, au rboukh, citadin et profane, 
en passant par le style des cam- 
pagnes. «le bédouin». 

Près de vingt raille spectateurs 
s’étaient alors pressés dans le théâtre 
antique de Carthage, pour assister à 
ce « r miracle fou» unanimement salué 
par la critique. Dans l’assistance, 
Frédéric Mitterrand, « ébloui par ce 
spectacle sublime ». L’idée naît alors 
de le faire venir à Paris : «Marie- 
France B ri ère [directrice des variétés 
à Antenne 21 était d'accord, c'était 
une occasion formidable de révéler 
aux spectateurs fiançais tout un pan 
de b culture tunisienne. » 

Forts de T appui (TAntenne 2, qui 
s’engage à promouvoir le spectacle 
sous forme de spots publicitaires et à 
le diffuser, la société productrice, 
Tunisie Productions, imagine de 
louer le Palais Omnisports de Bercy 
pendant trois semaines. 

Succession de retards 
et de ratages 

C’était mal connaître le marché 
parisien du spectacle, où un événe- 
ment se prépare plusieurs mois à 
l'avance. La Nouba se contentera 
finalement du Zénith pour onze soi- 
rées. Cétait encore trop ambitieux. 
La suite est une succession de 
retards, de ratages, de contrats 
contestés, «d'arrogance de gosses de 
riches», explique Frédéric Mitter- 
rand. A la mi-février, la Générale, 
producteur exécutif français, que la 
loi impose pour des productions 
étrangères, est mis sur la touche. 
Une dérogation est accordée par le 
ministère de la culture, qui pennet à 
Tunisie Productions de traiter direc- 
tement avec le Zénith. Le plan 
médias reste en suspens, les mille 
cinq cents invitations imprimées 
oour la conférence de presse, dans 
les tiroirs. 


Avec un budget évalué à cinq mil- 
lions de francs (le double selon Tuni- 
sie Productions), des entrées à deux 
cents francs, ce qui exclut toute pos- 
sibilité d'attirer au Zénith la grande 
majorité de la communauté maghré- 
bine de France, la Nouba avait-elle 
la moindre chance de tenir son pan 
commercial? «Nous avons été trahis 
par nos partenaires fiançais», dit-on 
à Tunisie Productions, où Ton avoue 
néanmoins des erreurs d'estimation. 
« La promotion a été mal faite, les 
exigences contractuelles démesurées, 
la billetterie n'a pas suivi Les mots 
d' Antenne 2, diffusés trop lard, ne 
reflétaient en aucun cas b teneur 
artistique du spectacle.» 

Malheureusement pour eux, les 
producteurs avaient parié sur les 
entrées, et sur b force de promotion 
télé. Peu rempli le soir de la pre- 
mière, vendredi 6 mars, vide les 
deux jours suivants, peu satisfait des 
cautions bancaires de ses clients, le 
Zénith a raisonnablement fermé ses 
portes à la Nouba après b relâche du 
lundi. Au grand dam d’ Antenne 2, 
où deux heures d’antenne avait été 
réservées à b retransmission, et qui 
entretient de solides relations télévi- 
suelles avec la Tunisie . « Pouvait-on 
meure par terre une opération de 
cette envergure"} interroge Jean-Pierre 
Dusses ux, directeur des programmes 
d’ Antenne 2. Elle a été mal organi- 
sée. mais nous n'avons pas voulu 
renier nos engagements. Nous avons 
donc loué le Zénith pour deux soin 
afin de pouvoir Jilmer le spectacle 
comme prévit » Antenne 2 n’étant 
pas habilité à vendre des entrées 
payantes, c’est donc gratuitement 
que les spectateurs avertis ont pu 
accéder au Zénith les 1 1 et 12 mars. 

Tout n’aura donc pas été perdu 
pour tout le monde et b troupe - de 
très bons artistes - sera au moins 
sortie de l’ombre. « Evidemment , 
commente M* Beji, avocat de Tuni- 
sie Productions, c’est facile de faire 
b respiration artificielle à quelqu'un 
que l’on vient de noyer, juste pour se 
poser en sauveur.» Et Jean-Pierre 
Dusseaux, en écho : «Quand on veut 
noyer son chien, on dit qu’il a b 
rage.» Au-delà des batailles de pro- 
verbes, on peut constater que les 
musiques traditionnelles n’ont rien à 
gagner de b mégalomanie. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Diffusion sur Antenne 2. lunrfi 
16 mars à 0 h 30. 
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CULTURE 


CINÉMA 


Comment l’histoire 
se filme 

« Pourquoi nous combâttons», la série de propagande 
produite par Frank Capra, sort en cassettes 


■ Jf-JA Kvrier *942. Frank Capra, 
avec le grade de commaf 

rartaif U ri ervi 5? *!? transmissions, 
PP** P° ur Washington où i! fia 
aftecté au service cinématographi- 
que du Signal Corps . Détaché au 
departement du «moral», il fut 
2 arg ï Ie Sénéral George C. 
Marshall de produire des films 
d information destinés à expliquer 
aux soldats américains pourquoi ils 
paient porter l’unMorme et se 
oattre. tT était une priorité absolue 
pour, le gouvernement et l'armée 
des Etats-Unis. Frank Capra devint 
ainsi le producteur de la série 
« Pourquoi nous combattons », 
dont il réalisa la plupart des sujets 
avec Anatole Litvak. Il y en eut 
sept, composés d'archives alliées et 
««"SI? 1 ? * rrétutk à la guerre 
(1942); Les nazis attaquent (1942); 
Diviser pour régner ; l'Europe en 
flammes (1943); la Bataille d'An- 
gleterre (1943); la Bataille de Rus- 
f J* (1943); (a Bataille de Chine 
(1944) et L'Amérique entre en 
guerre (194S). 

Enthousiasmé par le premier épi- 
sode, le président Roosevelt recom- 
manda que la série, qui, en prin- 
cipe, n'était pas destinée au public, 
soit diffusée dans les salles. Les 
forces alliées l’utilisèrent. Elle cir- 
cula dans divers pays d'Europe et 
d’Asie. Elle parut en France, fin 
1945, mais sans les deux derniers 
épisodes - on ne sait pas trop 
pourquoi. On peut, depuis quel- 
ques semaines, la trouver, com- 
plète, en cassettes vidéo, publiée 
par Proserpine et Sélection du Rea- 
der's Digest (I). Pour les épisodes 
I à 5, le commentaire est doublé 
en français. Pour les épisodes 6 et 
7, il est en version originale sous- 
titrée (voix de Walter Huston et 
Anthony Weiller). 

Dans son autobiographie, Frank 
Capra raconte à quel point il avait 
été impressionné par l’arme psy- 
chologique que constituait le 
Triomphe de ta volonté , documen- 
taire de Leni Riefenstahl â la gloire 
d'Hitler et du régime nazi. A ce 
«super-film de propagande» de 
notre temps, H voulut imposer une 
contre-attaque. Personne n’éleva 
d'objection contre la manière 
extrêmement partisane (n’était-ce 

S s pour la bonne cause?) dont 
lent filmés, montés et commen- 
tés ces épisodes d'histoire contem- 
poraine. Dans Prélude à la guerre, 
habile résumé des circonstances 
qui provoquèrent le conflit, les 
ennemis sont désignés comme des 
monstres avec des plans de domi- 
nation mondiale soigneusement 
établis : Hitler, l'empereur du 
Japon Hiro-Hito et, accessoire- 
ment, Mussolini. 

Staline n’a droit 
ane image 


Les épisodes 2 et 3 passent sur la 
faiblesse des démocraties occiden- 
tales et sur le pacte germano-sovié- 
tique, pour fustiger les monstruosi- 
tés d'Hitler, son absence de sens 
moral et sa traîtrise, son goût de la 
destruction. Les images de combats 
et de bombardement des popula- 
tions civiles, qui devaient être réu- 
tilisées par la suite dans bien des 
filins de montage, ont gardé, dans 
leur organisation tragique, leur 
impact foudroyant. La Bataille 
d'Angleterre, qui comporte quel- 
ques fictions, est un hymne â l’hé- 
roïsme du pays. 

Les surprises commencent avec 
la Bataille de Russie. Dans un rap- 
pel historique, l’URSS est donnée 
comme une nation dont tous les 
peuples sont unis dans le même 
amour de la patrie, fréquemment 
menacée, au coure des siècles, par 
1 les invasions occidentales. Staline, 
chef révéré, n’a droit qu’à une 
image et quelques secondes; le 
pacte germano-soviétique est justi- 
fié, avec les mêmes arguments 
qu'avaient employés les commu- 
nistes français. Et l'essentiel du 
• film (le mieux monté, le plus riche 
en documents vrais) tient à la lutte 
acharnée contre Pinvasion alle- 
mande de 1941, au siège de Lenin- 
grad et & la bataille de Stalingrad, 
qui venait de se terminer par la 
victoire soviétique. On n’a jamius, 
depuis, montré avec autant de réa- 
lisme, de vérité, de clarté dans l’ex- 
posé des opérations militaires, 
celte phase de la guerre, l’horreur 
et l’héroïsme. On veut penser 

S l’au-delà des consignes du miniè- 
re de la guerre américain, l’hu- 
manisme de Capra y fut pour quel- 
que chose. 

Dans la Bataille de Chine - alors 
alliée de l’Amérique - sont esca- 
motés les remous de l’histoire chi- 
noise depuis Sun Yat-Sen, tes révo- 
lutions, les exactions des seigneurs 
de la guerre, et le rôle des commu- 
nistes chinois. On ne parle que du 
peuple tombé sous la coupe des 
Japonais, ces nazis asiatiques, 
(40 000 personnes massacrées a 


Nankin en 1937) et de l’exode de 
trente raillions de Chinois à 3 000 
kilomètres dans l'Ouest monta- 
gnard où ils emportèrent jusqu’aux 
usines et aux voies de chemin de 
fer pour organiser leur résistance 
(ces images extraordinaires sont 
empruntées à un documentaire de 
Jons Ivens). Et dans L'Amérique 
entre en guerre qui, en 1945, 
reprend l’histoire depuis le début, 
Capra, l’humaniste, l’idéaliste, 
exalte les valeurs sur lesquelles se 
construisit U démocratie améri- 
caine, rappelle les grandes heures 
de la nation en oubliant l'escla- 
vage, la guerre de Sécession, la 
question noire et l'antisémitisme,' 
mais s'élève contre la relative 
indifférence avec laquelle 
«l'homme de la rue» et même cer- 
tains politiciens accueillirent la 
montée des périls avant l’agression 
japonaise à Pearl-Harbour. le 
7 décembre 1941. Ce dernier épi- 
sode était, il est vrai, destiné & la 
consommation interne. 

Considérations 


Or une autre pièce s'ajoute à ce 
dossier. Un nouveau volet de 
l'Amérique en guerre, publié par les 
éditions Montparnasse dans leur 
collection le Cinéma de 
l'Histoire (2). Cest encore un film 
de Frank Capra, participant à une 
autre série du ministère de la 
guerre « Sachez reconnaître votre 
ennemi ». Il s'agit toujours du 
Japon, désigné comme la bête mal- 
faisante à abattre par tous les 
moyens. 

Les considérations sur les Japo- 
nais, leur physique, leur mentalité 
et leurs façons de vivre sont carré- 
ment racistes. Le film fut tourné 
juste après la capitulation de l’Alle- 
magne. L’Amérique s’indignait à 
bon droit du sort fait à ses soldats 
prisonniers et aux populations 
civiles dans les camps de concen- 
tration découverts après la libéra- ! 
tion des Philippines. Au-delà d’un ; 
étonnant document sur le milita- 
risme nippon et un système totali- 
taire dont les États-Unis avaient 
ressenti directement les effets, il 
semble bien être question du péril 
jaune. Et l’on peut se demander si, 
en cette année 1945, il ne s’agissait 
pas de préparer les esprits à la der- 
nière pnase du combat contre ce 
Japon qui ne se décidait pas à 
capituler : la bombe atomique 
d’Hiroshima. 

JACQUES SICUER 


Overdose 

David Cmaenbeig a adapté le roman «le Festin m» de William Bunvnghs : pari impossible 


IX FESTIN NU 

de David Cronenberg 


Qui pouvait affirmer le contraire? 
Sans début ni fin, tout en fragments 
incandescents, à la fois scatologioue, 
poétique, polémique, comique, pédé- 
rastique, politique, sadique, pathéti- 
que, dégueulasse et important, le Fes- 
tin nu de William Burroughs était 
inadaptable. 

Qui peut s’en étonner? David Cro- 
nenberç, le seigneur de Toronto, le 
seul qui pouvait s'y risquer, a adapté 
te Festin nu, après avoir porté cette 
œuvre en lui pendant trente ans. 
D’une indéfectible élégance dans 


l’horreur, d’une logique imperturba- 
ble dans le traitement cinématogra- 
phique des aberrations (génétiques, 
technologiques, psychologiques), 
champion des métamorphoses, 
fouailleur glacé des chaire et des 
âmes, n’avait-il pas déjà transformé 
un biologiste en diptère (la Mouché), 
un directeur de chaîne de télévision 
en magnétoscope vivant ( Vidéo- 
drame), des jumeaux gynécologues en 
inguérissables frères siamois de l’af- 
fect (Faux-semblants) ? Qui mieux 
que lui était habilité à plonger dans 
les enfera baveux de Burroughs sans 
s’y noyer? Personne. La déception 
est à la hauteur de l’admiration que 


l’on porte & David Cronenberg. 
Naviguant, sans doute par respect 
envers le vieux junlde statufié (qui se 
répand en congratulations), dans un 
«premier degré» à la fois glauque et 
distancé, il propose une divagation 
roublarde sur la douleur d'écrire, une 
démonstration appliquée des méfaits 
jouissifs de diverses substances, une 
histoire nauséeuse qui se mord la 
queue comme un scorpion anémique. 

Certes le scénario est habile, qui 
décrit les hallucinations spectaculaires 
d’un exterminateur de cancrelats, 
écrivain drogué, menacé par des 
Forces obscures, rencontrant d’autres 
drogués, qui écrivent aussi, tuant 


An début était le livre 


L'influence de William Bur- 
roughs sur les arts et lea lettres 
(américains en particulier, anglo- 
saxons en général) est considé- 
rable. Des romanciers contempo- 
rains, des rockers tels que David 
Bowîe ou des cinéastes tels que 
Gus van Sant (Drugstore Cow- 
Boy) s* an réclament ouverte- 
ment, affirmant à se suite 
(comme à celle de Jack Kerouac 
et d’AHen Ginsberg) leur désir de 
transposer les détails de leur vie 
réelle en fantasmes ou hallucina- 
tions. Toute représentation, fût- 
elle autobiographique, est fic- 
tion : une bonne partie de son 
œuvre, écrivait Burroughs, lui 
venait sous forme de rêves, 
fruits d’une imagination en roue 
Fibre que ne freinaient ni un souci 
de naturalisme ou la préoccupa- 
tion d'une structure narrative 
classique. 

Fantasme sans intrigue tradi- 
tionnelle se déroulant sur un uni- 
vers à la Jérôme Bosch peuplé 
de prostitués et de fumeurs 
d'opium, le Festin nu, publié en 
1959 â Paris, fit scandale lors de 
sa parution aux Etats-Unis trois 
ans plus tard. Norman Mailer 
vanta e l'humour sauvage et 


assassin» du livre, que Time 
Magazine qualifia de pornogra- 
phique. « Un miasme révoltant de 
perversion sans relâche, estima 
le juge de la Cour suprême 
du Massachusetts qui eut à trai 
ter de l’affaire (le roman fut 
acquitté). 

Capital par son rejet du «fil 
conducteur» (figure jusqu'alors 
imposée dans la littérature améri- 
caine) autant que pour sa vision 
apocalyptique de la politique, de 
la drogue et de la sexualité, le 
Festin nu connut un impact d'au- 
tant plus fort qu'en ce début des 
années 60, la révolte commen- 
çait à fermenter dans les cam- 
pus. N'entrant jamais dans la 
catégorie des e marchands 
d'images positives», Burroughs 
se posait en visionnaire : il disait 
souvent que ses textes pré- 
voyaient l'avenir. Certains de ses 
premiers écrits ne décrivent 
ils pas un virus fatal, transmis 
sexuellement, dont les syrnp 
tômes ressemblent singulière- 
ment à ceux du sida? 

Le scénario de Cronenberg 
mêle au Festin nu d'autres textes 
de William Burroughs - Junky, 
Exterminateur I - ainsi que des 


éléments biographiques abon- 
damment documentés : son 
emploi de dératiseur, l'homicide 
de son épouse Joan VoHmer au 
Mexique, son amitié à Tanger 
avec Paul et Jane Bowles (res- 
pectivement auteur et person- 
nage central du Thé au Sahara). 
ses rapports avec deux auteurs 
underground qu'il avait déjà ren- 
contrés à New-York. Allen Gins- 
berg (avec qui fl eut une liaison) 
et Jack Kerouac, en passe de 
devenir le pape de la beat géné- 
ration. 

C'est d'ailleurs ce dernier qui, 
retrouvant Burroughs partagé 
entre crise de désespoir et 
« voyages » narcotiques dans un 
petit hôtel de Tanger, découvrit 
sur le plancher des monceaux de 
feuilles maculées : le manuscrit 
du Festin nu, que Kerouac s'offrit 
immédiatement de taper à la 
machine. 

Et ce fut Allen Ginsberg. éga- 
lement de passage avec son 
nouvel amant, gui a’ en fit la 
«rédacteur en chef», donnant 
ainsi corps au roman. Trois hors- 
la-loi pour le prix d'un... 

HENRI BÉHAR 


deux fois la même femme dont la 
sienne, se retrouvant à Tanger sans 
avoir quitté New-York, croyant ne 
taper que des rapports ineptes pour 
des services secrets absurdes, mais 
ayant finalement, dans ses délires, 
pondu un chef-d'œuvre, le Festin nu. 
Du Burrroughs, rien que du Bur- 
roughs, mais organisé, compilé, 
agencé, et aseptisé, malgré les mons- 
tres caoutchouteux qui ont l’air de 
sortir du bar de la Guerre des étoiles, 
version hard, avec leurs six pénis 
plantés gracieusement sur le haut du 
crâne. 

Certes l'idée est excellente d’avoir 
substitué aux drogues désormais 
«classiques» de Burroughs (héroïne, 
opium, morphine, paürum, etc]), des 
cocktails autrement plus exotiques 
et... littéraires, poudre jaune à tuer 
les cafards, extraits de scolopendres 
géants, sperme de Mugwumps (les 
monstres précités). Mais de là à 
représenter de manière naïve et qua- 
siment niaise, la «réalité» des 
visions du héros toxicomane... Il se 
shoote. Aussitôt, U voit sa machine à 
écrire, une belle Clark Nova, se 
transformer en scarabée ignoble 
pourvu d’un sphincter qui parle. 
L’ennui, c'est que nous aussi nous la 
voyons, et que nous n’avons rien 
pris... 

U n'est évidemment pas exclu que 
tout homme (ou femme) ayant à 
écrire, ne serait-ce qu’une lettre 
d'amour, soit plongé de temps en 
temps (sans être camé) dans un tel 
désespoir d’impuissance qu’il (ou 
elle) voie dans l’instrument de sa tor- 
ture (la machine à écrire) un animal 
obscène. Mais pas souvent, pas tout 
le temps. La troisième fois que l'anus 
de la machine se met à proférer de 
caressantes cochonneries, on a envie 
de crier. 

Ni l’interprétation impressionnante 
et siliconée de i'ex-Robocop, Peter 
WeUer, ni la partition remarquable 
de Howard Sbore, griffée par les rifis 
du saxophone d’Omette Coleman, 
n’y peuvent plus rien changer. Après 
une longue grossesse nerveuse, David 
Cronenberg, avec le Festin nu. a 
apronrhé d’un grand film mort-né. 

DANIÈLE HEYMANN 


(1) En vente dans les magasins spécia- 
lisés et & te FNAC ; 129 F la cassate. U 
semble que le litage soit limité. 

(2) En vente dans les magasins spécia- 
lisés, les grandes surfaces et à la FNAC ; 
environ ISO F la cassate. 
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REPRODUCTION INTERDITE 


£t üïlonde 


L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


( g* arrdt ) 

PRIX NTÉRESSANT 

3 CJUtREF. ODEON 

Ban knm. 3* «l Me. an cours, 
S4i-, chb.. aria., bns. 44 m*. 
Sam., dm. 14 h 30» 17 h. 

( 1Q* arrdt ) 

GARE Dé L'EST 
BEAU STUDIO. Entrée, cuis. 
TOUT CONFORT. 
Gardian. Digicode. 

2G0 OOO F. «3-04- 84- 4B 

( 11 m arrdt ) 

NATION près MÉTRO 
BEAU 2 P. Tt Ot. 2- ét. Clair. 
Digico d e. Chauff. Indtv. Fol- 
Unchgngw. 446 000 F. 
CREDIT. 43-70-04-34 

f 14 m arrdt ) 

IMM. PIERRE DE T. 


2P.ET3P. 
Surfaces aménageables 


VWw samedi 
ôo V3Yi 30 » IBïi 30 
B. R. POBUER-MARCAV 


2G,R.H£MGNIBLT 

2 P.. StucSa » rénover 
A PARTIR DE 460 OOO F 
Vtefta samedi et lundi 
da 13 h 30* 13 h 30. 


M' SAINT-JACQUES 

2/3 PCES. Clair, anaoMM. 
PRIX 900 OOO F. 

TÉL- : 46-33-94-70 

(répondeur). 

( 75* arrdt ) 

PROC INTÉRESSANT 

M- BDUCIGAUT 

Bon Imm. 3» ét. s/r. Calma. 
S*. 1 chb.. aA, bna. 42 m*. 
40. meOURANTON 
Sam., dm. l4h A 17 b. 

Ç 16 a arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 

M a PTE-DAUPHINE 

Bon imm.. tt cft. 5* 4t.. 
salon, b. » manger, 
2 chlores, draaaing, oui»., 

bna, 120 m*. 

20. rue Spootini 
Sam., tfim. 14 h * 17 h. 


PRIX INTÉRESSANT 

M* POMPE 165 m 2 

Imm. pl orra de !.. tt cft, a/r. 
ot tard, e P„ culs., bna. 
51, rua da la POMPE- 
Sam.. «Cm. 14 h » 17 h. 

( 18* arrdt ) 

M* MARX-DORMOY. Rare. 

BEAU 2 P. SUPERBE VUE 
dégagée. Dble expo. Ent., 
ouïe., tt contt- Ceve. 

330 OOO F. 43-04-84-48 


locations 
non meublees 
demandes 


Ç Paris ) 


Jaune coupla dwehe 
» lausr appartement 2 pièces 
» Parti ou proche banlieue 

avec REH 

3 600 F/mois maximum. 
TéL » MurW au 42-61.71-60 
de 10ht 19 h. 

Du mardi ou samerfi indus. 


maisons 

individuelles 


DOMEYROT 23. Male, 
bourg. 1860. 12 PCES » emén* 
gar. Dépendons. Jord. 6 area. 
210 OOO F. T. 40-41-41-60 


propriétés 


SOLOGNE. 1 h 30 Paris. 
Ppté IBha. agrAeb. hab. 
300 m 1 . Tt eonft + mata, amis 
+ oardtan. Tout exeoL état. 
Ag. BOUARD BP 330 VtERZON 
TA. : 46-7 1-24-99 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et ta service*. 43-55-17-50 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


EUROCOMMERCIAL 

CONFIRMÉ 

Produits. S ce High-Tech, 
fronçai», anglais, allemand. 
TA. (16/1) 39-33-46-88 



Animaux 


Pension pour chiens * la 
campagne. Box Indhr. Parc 
de détente, vétérinaire è 
prox. 70 km ouest de Porto. 
LA FERME DE RONDEVIUE 
TEL. : 


37-51-26-06 


Bijoux 


BIJOUX BRILLANTS 

Le plus formidable choix : 
e que des affairas exception- 
nellea », écrit le guida • Paris 
pas chars, tous bijoux or, 
toutes piarTes précieuses. 


PERRONO OPERA 

Angle bd des IteBana 
4, Chaussée-d’Amin 
magasin » TETCHLE 
37, ev. Victor-Hugo 
Autre grand choix. 

Cours 


PRÉPARATION 


CELSA, CFI, 
EFAP, CPSS 

PRÉP' 

TEL. : 41 


ATHENA 

48-24-18-11 


Philosophie 


UNE QUESTION DE 
PH8.0S0PME 7 CONSULTER 
LE CABINET DE PML080PH1E 
TEL .-42-77-24- 13 

Vacances 


Tourisme 


AKStffEUUE D'Amas (1 72flOJ 
Juin. JuUat, septembre 
Maison. Jardin. 4 ch am brée, 
sella * manger, cuis.. saUo 
de bna. appareils ménageni- 
Prix: 

Juin- septembre : 4 OOO F 
. Juülot : 5 600 F. 

Écrire ou téléphoner è : 

M. René PERRET 
23. rue MoAard 
92700 Colombes 
TéL : 42-42-51-50 


BWTRE NIMES et 
MONTPELLIER 
au Grao-du-Rol (301 
pare, loua atudki 
piarn-pted. pr, cpfe 1 enf. 
avec petit jard., 100 m 
plage, tt cft. comm. proche 
coin très agréable. 
JUILLET B OOO F/MOtS 
48-47-69-26. 

A partir de 19 h 30. 


Befla mile. Lausanne (Rrnwal. 
Splend. vu* JanJ_ Gd salon, 
piano * queue. 2 chbras. 4 h* 
cita., sdh., wc. 3 700/ms 
Mt n» 8501 
la Monde PubUté 
15/17. r. du COL -P.- Avis 
76902 Perle Cedex 16 


ASSOCIATIONS]^ 


Appel 


Codférencr pubSqua a 
AQUAR1US, 20h30 
54, rue Sts-Croix-de-la-Bre- 
t oratorio Pfots-4». Entrée libre 
et granéta. B/janS 17 mars, 
e LTJNrft TÊTE-CŒUR : ou 
do BETHLÉEM 
A GOLGOTHA ». 

Marins sans frontières A GO 
le 15 mars 92 Paris : 
MEMBRES ACTIFS M'AYANT 
PAS REÇU CONVOCATION. 
CONTACTER SECBETARIAT. 
TéL; (16) 51-21-65-37. 


la for ma t i on : 

UN ENJEU PHILOSOPHIQUE 
pour repenser les pratiques et 
MS questions actuelles. Cycle 
des conférences en mars : 
mardi 17 mars è 18 h, 
groupe de travaB avec B. UE- 
TARD (CNAM) : a La recon- 
naissance des acquis. ». 
Jeudi 19 mara è 19 h. 
J.-M. VINCENT (prof. 
PARIS- VI II) : « Tliâorïa du 
social, nouvel»» identités. » 
Jeudi 28 mara à 19 h. 
D. SIBONY (PSYCHANA- 
LYSTE. PHILOSOPHE) : 
« Da la technique. • Prog. 
complet et ronseign. 

L- F. RECHERCHE. 40, rua 
da BeflevBe, 75002 Paris. 
TA. : 40-33-04-30. 


UTOPIE OU RÉALITÉ 

Famines, misère, chômage, 
poiutions ne sont pas fatales. 
■ L Econophlo t. mouvement 
soutenu par diverses hautes 
persomAsés, permet de les 
surmonter et les résoudre. 

Info : 30 mars è 18 h 45. 
28. rue Abbé-Grégoire (8>). 
(Pkg métro St-Ptoode' 


acide). F 
- 12 - 21 . 


Rans. 


m : 30-71 


Sessions 
et stages 


JAPONAIS 

per la auggestopédto 
Contactez : 47-23-33-58. 
45-45-03-58. fax 40-44-58-96. 


YOGA 

STVANANDA ; stage d'introduc- 
non Commen ça nt b ;6. 17-3 ou 2-4. 
Easd gratuit. MMtanon. Vacant 
yoga. Protesterai Bcudgaa. Cours 
Surmonta. 123, bd SObastopd (24. 
TA : 40-26-7749. 
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AGENDA 


THEATRE 


AKTÊON'THÊATRE (43-38-74-62}. 
L'amour est aveugle : 19 h. 1, 71 m et 
53 kg d'héroïne pure : 20 h 30. Dépres- 
sions verbeuses : 22 h. 

ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). Pleins Feux : 17 h et 
20 h 45. dim. 16 h. 

ARCANE (43-38-19-70). L'Ange de l'in- 
formation : 20 h 30. cHm. 17 h. 
ART1STIC-ATHÊVAINS 
(48-06-36-02}. Vasw Gelaznova : 16 h 
et 20 h 30. 

ATELIER (46-06-49-24). 
L'Antichambre : 21 h. dm. 15 h 30. 
BASTILLE (43-57-42-14). Tvertaoul : 

19 h 30. 

BATEAU-THÉATRE (FACE AU 3, 
QUAI MALAQUAIS) (40-61-84-63). 
Exercices de style : 19 h. dim. 16 h 30. 
BOBINO (43-27-75-75). Bouvard du 
rire : 21 h, dm. 15 h. 

BOUFFES OU NORD (46-07-34-50). 
Ruy Blas : 15 h et 20 h. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 
George et Margaret : 17 h 30 et 

20 h 45. tfim. 16 h 30. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU X1XE 
(42-38-35-53). Liiith. ex-femme de 
Dieu : 20 h 30. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). Thé 
à la menthe ou t'es citron : 20 h 16. Las 
Couloirs de la honte : 22 h.Dim. Festival 
d'expression artistique : 20h. 
CARTOUCHERIE ATEUER DU CHAU- 
DRON (43-28-97-04). Septième Ciel : 
20 h 30. dan. 16 h. 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE 
(42-78-44-45). Y a-t-H un communiste 
dans la sa*)? : 21 h, dim. 15 h 30. 
CINQ DIAMANTS (46-80-51-31). Le 
Jeu de l’amour et du hasard : 20 h 30. 
dim. 17 h 30. 


froide : 18 h 30. Trois petites planches 
et trois petits doue : 20 h 30. La Pre- 
mier : 22 h 15. 

GYMNASE MARIE-BELL 
(42-46-79-79). EBe et Moi... : 20 h 30, 
dim. 15 h 30. 

HÊBERTOT (43-87-23-23). C'était hier : 
21 h. dim. 16 h. 

HOTEL LUTÉTIA (49-54-46-55). Les 
Tac-tics du coeur : 20 h 45. 
HUCHETTE (43-28-38-99). La Canta- 
trice chauve : 19 h 30. La Leçon : 
20 h 30. Les Gastronomades : 21 h 30. 
LA BRUYÈRE (48-74-76-99). C'était 
bien : 21 h, dim. 15 h. 

LE BOURVIL (43-73-47-84). Ma sou- 
riante Algérie : 20 h 30. 

LE FUNAMBULE TH ÉATHE- RESTAU- 
RANT (42-23-88-83). Histoires canti- 
ques : 20 h 30. 

LUCERNAIRE FORUM (46-44-67-34). 
Théâtre noir. Le Petit Prince : 18 h 45. 
Guerres privées, 1969 : 20 h. La Doubla 
Inconstance : 21 h 30. Théâtre rouge. 
Bereshit : 18 h. La Journée du maire : 
20 h. Entra chien et loup où la véritable 
histoire de Ah Q : 21 h 30. 
MADELEINE (42-65-07-09). N'écoutez 
pas. mesdames : 17 h et 21 h. dim. 
16 h 30. 

MAISON DE LA POÉSIE (TERRASSE 
DU FORUM DES HALLES) 
(42-36-27-53). Du bout du monde au 
coeur de Biaisa : 20 h 30. dm. 16 h. 
MARAIS (42-78-03-53). L'Ecole des 
femmes : 21 h. 

MARIE STUART (46-08-17-80). 
Estela : 20 h. Savage Love : 22 h. 
MARIGNY (42-66-04-41). Le Misan- 
thrope : 21 h. dm. 15 h. 

MARIGNY (PETIT) (42-26-20-74). 
Cher Menteur : 17 h 30 et 21 h. dim. 
15 h. 

MATHURINS (42-65-90-00). Cafnula : 
20 h 45, dm. 15 h. 

MÉTAMORPHOSIS (42-61-33-70). 
Marchand de rêve : 21 h, dim. 15 h. 


SPECTACLES NOUVEAUX 


SEPTIÈME CIEL Cartoucherie Ate- 
lier du Chaudron (43-28-97-04). 
mer., ieu.. ver., sam. 20 h 30 et dm. 
16 h (11). 

TIRANO BANDERAS. Théâtre 
national de l'Odéon (43-25-70-32). 
mer., jeu., van., sam. 20 h 30, sam. 
et dm. (demidre) 15 h (11). 

CHER MENTEUR. Msrigny (Petit) 
(42-25-20-74) (dim. soir. km.). 2lh ; 
sam. 17 h 30 et dm. 16 h (12). 
LETTRES CLANDESTINES. Vanvas 
(Théâtre la Vanvas) (46-45-48-47). 
jeu., van., sam. 20 h 30 et dm. 15 h 
( 12 ). 

CES DAMES AUX CHAPEAUX 
VERTS. Théâtre Valhubert (45-84- 
30-60), ven., sam., mar., mer. 
20 h 30. sam. et dm. 15 h (13). 

LE JEU DE L'AMOUR ET DU 
HASARD. Cinq Diamants (45-80- 
51-31), van., sam., mer., jeu. 
20 h 30 et dim. 17 h 30 (13). 
MINNA VON BARNHELM. Cil é 
internationale universitaire (46-89- 
38-69), ven.. sam., mer., jeu. 
20 h 30 et dim. 16 h (13). 

LE CHANT DU CYGNE. Guichet 
Montparnasse (43-27-88-61) (dim.), 
18h45 (16). 

BÉRÉNICE. Athénée-Louis Jouver 
(47-42-87-27). mar. 19 h. mer. et 
jeu. 20 h 30 (17). 

CLOTILDE ET MOI. PochoMontpar- 
rtasse (45-48-92-97) (dm. soir, lun.), 
21h ; dim. 15 h (17). 

DE LA PAILLE POUR MÉMOIRE. 
Théâtre de la Main -d'or Belte-de-mai 
(48-05-67-89) (dim. sofa-, lun.). 21h ; 
dm. 17 h (17). 

DON JUANS. Amandiers de Paris 
(43-66-42-17) (dim. soir). 20h30; 
dm. 15 h (17). 

L'ECHANGE. Théâtre 13 (45-88- 


82-2 2) (dim. soir, lun.), 20H30 ; dm. 
15 h (17). 

LES HO RACES. LES CURIACES ET 
LEURS ENFANTS. Cergy-Pontoise 
(Théâtre des Arts) (30-30-33-33) 
(dim. soir. km.). 20H30 ; dim. 16 h 
(17). 

JE SUIS HIROSHIMA. 100 000 
DEGRÉS DE PLUS QUE TOI. Gen- 
nevilliers (Théâtre) (47-93-26-30) 
(dim. soir, lun.). 20h30 ; dim. 17 h 
(17). 

LETTRES DE L0UI8E JACOBSON. 
Théâtre du Tambour royal (48-06- 
72-34) (dim. soir. lun.). 21h ; dim. 

15 h (17). 

LA MAISON DE LA NUIT. Théâtre 
14 - Jean-Marie Serreau (46-46- 
49-77) (dm. soir. tanj. 20h30 : dm. 

17 h (17). 

LA MANGEUSE DE CROTTES. Car- 
toucherie Théâtre de la Tempête (43- 
28-36-36) (dm. soir. km.). 21h ; dm. 

18 h 30 (17). 

IA NUIT DE L'AN 2000. Théâtre de 
l'Est parisien (43-64-80-80), mar.. 
mer. 20 h 30 et Jeu. 19 h (17). 
QUATRE HEURES A CHATILA. 
GennevilBere (Théâtre) (47-93-26-30) 
(dan. soir, lun.), 20h30 ; dim. 17 h 
(17). 

LE SOIR DES ROIS. Théâtre Sihria 
Monfort (45-31-10-96) (dim. soir, 
lunj. 20H30 ; dim. 17 h (17). 

UN HOMME PRESSÉ. Nanterre 
(Théâtre des Amandiers) (46-14- 
7000) (dim. soir, km.). 20h30 : dim. 

16 h (17). 

UNE SALE HISTOIRE. Bobigny 
(Maison de ta culture) (48-31-11-45) 
(dm. soir, hin.), 21h ; dm. 16 h (17). 
LES VIDEURS. Théâtre national de 
la CoWne (43-66-43-60) (dim. soir. 
hiL).21h;dm. 16 h (17). 


CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (46-89-38-69). Mimw von Baro- 
halm : 20 h 30, dim. 15 h. Histoire 
d'amour : 21 h. dim. 17 h. 

COLLÈGE NÉERLANDAIS 
(40-78-50-00). W comme 
Gotnbrowlcz : 21 h. 

COMÉDIE CAUMARTIN 
(47-42-43-41). Bernard MabBle : 21 h. 
dm. 15 h 30. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-37-21). Pièce montée : 21 h, 
dim. 15 h 30. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22). 
L'Epouse prudente : 21 h, dm. 18 h 30. 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-1 1). 
Voltaire' s Folies : 19 h. Grand-Peur et 
misère du nie Reich : 21 h. dim. 16 h. 
COMÉDIE- FRANÇAISE (40- 15-00- 15). 
Le rai s'amusa : 20 h 30. Dim. Le Vie de' 
Gantée : 14h. Iphigénie : 20H30. 
CRYPTE SAINTE- AGNÈS (EGLISE 
SAINT- EUSTACHE) (42-21-09-48). 
Andromaque : 20 h 30. dm. 15 h 30. 
DAUNOU (42-61-69-14). Couacl le 
Grand Orchestra du SplendU : 20 h 45. 
dim. 16 h 30. 

DÉCHARGEURS (TLD) (42-36-00-02). 
Dieu est absent des champs de bataie : 

21 h. dim. 17 h. 

DEUX ANES (46-06- 10-261. Cresson 
qui s’en dédt : 21 h. dm. 15 h 30. 
EDGAR (43-20-85-11). Femmes è 
lunettes : 20 h 30. Las Babas cadres : 

22 h. 

EDOUARO-VII SACHA GUITRY 
(47-42-59-92 ). Oéct'bel : 17 h et 
20 h 45, dm. 16 h. 

ELDORADO (42-49-60-27). Monsieur 
Amédée : 18 h et 21 h. 

ESPACE CÉVENNES (45-67-70-45). 
Le Bel Indfférent : 20 h 30. dm. 16 h. 
ESPACE MARAIS (48-04-91-66). Le 
Mariage de Figaro : 18 h, dm. 16 h 30. 
La Mouette : 20 h. 

ESSAI ON DE PARIS (42-78-46-42). 
Selle II. La Quête de la femme oiseau : 
20 h 30, dm. 16 h. 

FONTAINE (48-74-7 4-40). Le Clan des 
veuves : 15 h 30 et 20 h 45. 

GRAND THÉÂTRE D'EDGAR 
(43-20-90-09). Roland Magdane dans 
Rire : 18 h et 20 h 15. Tu es gendl, tu 
laisses Marte-Madeleine en dehors de 
tout ça : 22 h. 

GUICHET MONTPARNASSE 
(43-27-88*61). D’amour et d’eau... 


MICHEL (42-65-35-02). Chacun pour 
mai : 17 h 3021 h 30 et 21 h 15, dim. 
15 h 30. 

MtCHODIÊRE (47-42-95-22). Je veux 
faire du cinéma : 20 h 30. dm. 16 h. 
MOGADOR (48-78-04-04). Les Mtaére- 
btes : 15 h et 20 h 15. 
MONTPARNASSE (43-22-77-74). Cui- 
sine et dépendances : 18 h 30 et 
21 h 15, dm. 15 h 30. 
MONTPARNASSE (PETIT) 
(43-22-77-30). DaU ou le Journal d'un 
génie: 21 h, dm. 15 h 30. 
NAUTILIUS BATEAU-THÉATRE 
(40-61-84-53). Par si. par la... 

20 h 30. dim. 17 h. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFËTARD 
(43-31-11-99). R. P, ... I.E.R.T.Q.C.I : 
18 h. Alfénor au L'aigle se réjouira : 
20 h 30. dm. 16 h 30. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les 
Jumeaux : 18 h 30 et 21 h 30, dm. 

15 h. 

OPÉRA-COMIQUE - SALLE FAVART 
(42-86-88-83). Le Fantôme de l'Opéra : 
14 h 30 et 20 h 30, dm. 19 h. 

PALAIS DES GLACES (GRANDE 
SALLE) (42-02-27-17). Grande salle. 
Jean-Marie Bigard : 20 h 30. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-8 1). Sans 
rancune : 17 h 30 et 21 h, <ftm. 15 h. 
PARIS-V1LLETTE (42-02-02-68). Petite 
salle. Le Voyage : Archéologie et 
Domus : 20 h 30. 

PORTE SAINT-MARTIN 
(42-090032). CtSmène et te Catdnat : 
17 h 30 et 20 h 30. dm. 16 h. 
POTINIÈRE (42-61-44-16). Zizanie : 

16 h 30 et 20 h 45. dm. 15 h. 
RANELAGH (42-88-64-44) . L’Illusion 
comique : 21 h, dim. 17 h. 
RENAISSANCE (42-08-18-50). Le 
Voyage en Italie, le Bout de la nuit. la 
Champ de betteraves : 20 h 30. 
SAINT-GEORGES (48-78-63-47). Enfin 
seiés! : 17 h et 20 h 45. dm. 15 h. 
SHOW-BUS (42-62-36-56).Dim. Show 
Bue : 14h30. 

SPLENDID SAINT-MARTIN 
(42-08-21-93). Charité bien ordonnée : 
20 h 30. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-23-35-10). A propos de Martin : 
20 h 30, dkn. 15 h. 

THE SWEENEY <46-33-28-1 2).0im. 
Hope Streel : 20H30. 


Non publions le vendredi (daté samedi) h liste des 
présentés à Paris et en région parisienne. Une 
commentée Genre «faiw notre supplément «Arts et 
Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


THEATRE DE DIX-HEURES 
(46-08-10-17). Prends garde à toi : 
20 h 30. SarcJo : 22 h. 

THÉÂTRE EN ACTES (43-67-35-13). 
Parades : 21 h. 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-46-64-47). Un 
soir au bout du monde : 20 h 30. 
THÉÂTRE DE LA MAINATE 
(42-08-83-33). Piment cannibale : 
20 h 30. dm. 18 h 30. Le Fou de bas- 
san : 22 h. dkn. 20 h 30. 

THÉÂTRE MAUBEL-MICHEL GALA- 
BRU (42-23-15-85). Maria DuccescN : 
22 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-27-81-15). Safie Jean Vilar. Maître 
Puntila et son valet Matti : 20 h 30, dim. 
15 h. 

THÉÂTRE NATIONAL DE LA COL- 
UNE (43-66-43-60). Grande salle. Le 
Vlei rêver. Fragile Forêt : 20 h 30. dm. 
15 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 


CINEMA 


(43-25-70-32). Tirana Banderas (specta- 
cle en espagnol) : 16 h et 20 h 30. 
THÉÂTRE DE N ES LE (46-34-61-04). 
Roro er Saoz : 20 h 30. Mais où est 
donc Dada? : 22 h. 

THÉÂTRE DE PARIS (48-78-22-00). 
Smati : 18 h et 21 h. Je vous demande 
ptaft-41 : 20 h 30. 

THÉÂTRE PARIS-PLAINE 

(40-43-01-82). Kouguel : 15 h. 
THÉÂTRE VALHUBERT 
(45-84-30-60). Ces Damas aux cha- 
peaux verts : 15 h et 20 h 30. 
THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 
Ne m'oublie pas : 2 1 h, dm. 15 h. 
TOURTOUR (48-87-82-48). Ma chère 
biche : 19 h. 

TRISTAN-BERNARO (45-22-08-40). 
Le Troisième Témoin : 15 h. Patrick 
Timsit : 21 h. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92). La Trilogie 
marseillaise : 16 h 30 et 20 h 30, dkn. 
15 h. 


RÉGION PARISIENNE 

AUBEBVILUERS (THÉÂTRE DE LA 
COMMUNE) (48-34-67-67). Grande 
salle. La Mort de Pompée : 20 h 30 . 
dm. 16 h. Rei. dim. soir. lun. 
AU8ERVILUERS (THÉÂTRE ÉQUES- 
TRE ZINGARO) (48-04-38-48). Opéra 
équestre : ven.. sam., jeu. 20 h 30 . 
dm. 17 h 30. 

BOBIGNY (MAISON DE LA CULTURE) 
(48-31-1 1-45). Pacte aède. Une sala his- 
toire : mar.. mer., jeu. 21 h. 
CERGY-PONTOISE (THÉÂTRE DES 
ARTS) (30-30-33-33). Les Horaces. tes 
Coriaces et leurs enfants : mar.. mer.. 

jeu. 20 h 30. 

COLOMBES (SALLE DES FETES ET 
DE SPECTACLES) (47-81-69-02). La 
Disputa : mar. 20 h 30. 

CRÉTEIL ( MAISON DES ARTS) (49- 
80-18-88). Petite salle. La Nuit des rois : 
mer., ven., sam., mar. 20 h 30 ; dim. 
15 h 30. 

GENNEVILUERS (THÉÂTRE) (47-93- 
26-30). Je suis Hiroshima, 100 000 
degrés de plus que toi : mar.. mer., jeu. 
20 h 30. Quatre heures h Chatte : mar., 
mer., jeu. 20 h 30. 


IVRY-SUR-SEINE (THÉÂTRE DES 
QUARTIERS) (46-70-21-55). Oh tes 
beaux jours : lun.. mar., mer., jeu. 

MONTROUGE (THÉÂTRE) (40-16- 
92-24). Le Neveu de Rameau : mar., 
jeu., van., sam., mar. 14 h 30. 
NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-70-00). Gravie safie. Un 
homme pressé : mar.. mar.. jeu. 
20 h 30. 

SARCELLES (FORUM DES CHO- 
LETTES) (34-19-54-30). Don 
Quichotte : mar. 21 h. 

SUCY-EN-8RIE (COTRE ^ CULTUREL 
COMMUNAL) (45-90-25-12). Lite des 
esclaves : jeu. 14 h : mar., jeu. 20 h S). 
VANVES (THÉÂTRE LE VANVES) (48- 
45-45-47). Lettres clandestines : jeu., 
ven.. sam. 20 h 30 ; dm. 1 6 h. 
VERSAILLES (THÉÂTRE MONTAN- 
SIER) (39-50-71-18). La Maison da la 
niât : ven., sam. (dernière) 21 h. 
VILLEJUIF (THÉÂTRE ROMAIN-ROL- 
LAND) (47-26-15-02). Pierre Paknade : 
mar., mar. 20 h 30. 

VINCENNES (THÉÂTRE DANIEL-SO- 
RANO) (48-08-60-83). George Dandin : 
mer., jeu., ven. 21 h ; dm. 18 h. 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE TOKYO (47-04-24-24) 
VENDREDI 

Voyage è Tokyo (1963, v.o. s.Lf.), de 
Yasufm> Qzu. 18 h 30 ; Sérénade è trois 
(1933. v.o. s.t.f.). de Emst Lubitsch, 
20 h 30. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 

SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

Cinéma du réel : le Voile et l’exfl (1991), 
de David Benchetrit, 14 h 30 : Raisons 
d'Etat (1991). de Francis ABegret et Isa- 
belte Benkemoun, 17 h 30 ; Journal ina- 
chevé, de Marilu Mallet. 20 h 30 ; 
Cinéma du réel - petite saie : Chircales, 
de Maria Rodriguez et Jorge Silva, 
14 h ; Vednos (1985). d'Enrique Cofina. 
17 h ; El Fangufto. de Jorge Luis San- 
chez, 20 h ; Cinéma du réel - Studio 6 : 
Pictures front a révolution (1991), d'Al- 
fred Guzzetti, Suaan Meisetas et Richard 
Rogers, 14 h ; la Ballade du serpent 
(1991), de Marte Bergman et Frédéric 
Fichefet. 17 h ; Schnaps im Wasserkes- 
se) (1991), de Hsns-Erich Vlei, 20 h ; 
Cinéma du réel - Salle Jean Renoir : Pré- 
sentation du programme Documentary, 
16 h. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2. Grande- Galerie, 
porta Saint- Eustache, 

Forum des Halles 
(40-26-34-30) 

VENDREDI 

Voisins, voisines : J comme jalousie : 
tes Concierges au tricot (1966) de Luc 
Favory, la Belle américaine (1961) de 
Robert Dhéry. 14 h 30 : Q comme quar- 
tiers : Actualités Gaumont, Si près si 
loin. Montbrisson ou l’enfance (1978), 
16 h 30 ; F comme faits divers : Banda 

LES EXCLUSIVITÉS 

BETTY (Fr.) : Gaumont Les Halles. 1* 
(40-26-12-12) ; 14 Juillet Odéon. 8* 
(43-25-59-83) : UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40) : Paramount Opéra. 9* 
(47-42-66-31) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43-57-90-81) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(43-43-01-59) ; Les Montpamos, 14* 
(43-27-62-37) ; 14 Juillet Beaugreneke. 
15* (46-75-79-79). 

LA FÊTE ET LES INVITÉS (tchèque, 
v.o.) : Accatone, 5* (46-33-86-88). 
FRANKIE & JOHNNY (A., v.o.) : Forum 
Orient Express, 1- (42-33-42-26) ; UGC 
Danton. 6- (42-25-10-30) ; George V, 8* 
(45-62-41-46) ; UGC Biarritz, 8* 
(45-62-20-40) : Sept Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20) : v.f. : Rex, 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montparnasse, S* 
(45-74-94-94). 

LA GUERRE SANS NOM (Fr.) : Saint- 
André-des-Arts I. 6* (43-28-48-18). 
NORD (Fr.) : Europe Panthéon (ex-Reftet 

Panthéon). 5- (43-54-15-04). 

OMBRES ET BROUILLARD (A., v.o.) : 
Ciné Beaubourg. 3* (42-71-62-36) : UGC 
Odéon, 6* (42-25-10-30) ; UGC 
Rotonde, 8* (45-74-94-94) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (45-62-20-40); 
UGC Opéra. 9* (46-74-95-40) ; 14 JuBlet 
Bastille, 11* (43-67-90-81) ; Escortai, 
13- (47-07-28-04) ; Mistral. 14* 
(45-39-52-43) : 14 Jufitet Beaugreneêe. 
16- (46-75-79-79). 

LE PASSAGER (iranien, v.o.) : Utopta, 
5» (43-26-84-65). 

.TOUS LES MATINS DU MONDE (Fr.) : 
Forum Orient Expraas, 1* 
(42-33-42-26) ; Pathé Impérial. 2* 
(47-42-72-52); Elysées Lincoln, 8- 
(43-59-36-14) ; UGC Biarritz, 8- 
(45-62-20-40) ; Max Under Panorama. 
9* (48-24-88-88) ; UGC Gobôlins. 13* 
(45-61-94-95) ; Pathé Montparnasse. 
14* (43-20-12-06) ; Pathé Clchy. 18* 
(45-22-46-01). 

VAN GOGH (Fr.| : Publiera Saint-Ger- 
main. 6* (42-22-72-80) ; Les Trois Bal- 
zac. 8* (45-61-10-60). 

VILLE A VENDRE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1* (42-33-42-26) ; Pathé Impé- 
rial. 2* (47-42-72-62) : Pathé Marignan- 
Concorde. 8- (43-69-92-82) : Fauvette. 
13* (47-07-55-88) : Bienvenue Montpar- 
nasse, 15* (45-44-25-02) ; Gaumont 
Convention. 15* (48-28-42-27) ; Pathé 
Ciichy, 18* (45-22-46-01) ; U Gam- 
betta. 20* (46-38-10-96). 

JFK (A., v.o.) : Forum Horizon. 1* 
(45-08-57-57) ; UGC Odéon. 6* 
(42-25-10-30) ; Gaumont Ambassade. 
8* (43-59-19-08) ; UGC Normande. 8* 
(46-63-16-18) ; Miramar. 14* 
(43-20-89-52) ; 14 Juâfet Beaugrenelte. 
15- (45-75-79-79) ; UGC Maillot. 17* 
(40-88-00-16) ; v.f. : UGC Montpar- 
nasse, 6> (45-74-94-94) ; Para ma uni 


Opéra. 9* (47-42-56-31) ; Les Nation. 
12* (43-43-04-67) ; UGC Gobefins, 13* 
(45-61-94-95) ; Gaumont Alésia, 14- 
(43-27-84-50) ; UGC Convention, 15* 
(45-74-93-40) : Pathé Clidhy. 18* 
(45-22-46-01) ; Le Gambetta, 20* 
146-36-10-96). 

PRETTY WOMAN (A., vx.) : Craches. 
6* (46-33-10-82). 

LE PRINCE DES MARÉES (A., v.o.) : 
Gaumont Les Haies. 1* (40-26-12-12) ; 
Gaumont Opéra. 2* (47-42-60-33) : 14 
Jutiet Odéon. 6* (43-25-59-83) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, 8* 
(43-69-04*67) : UGC Lyon BaatiUe. 12* 
(43-43-01-59) ; Ktnopanorama, 15* 
(43-06-50-50) ; vi. : Pathé Français, 9* 
(47-70-33-88) ; Fauvette. 13* 
(47-07-55-88) ; Gaumont Alésa, 14* 
(43-27-84-50) ; Pathé Montparnasse, 
14- (43-20-12-06) ; Pathé Woptar B. 18* 
(46-22-47-94) ; Le Gambetta. 20* 
(46-36-10-96). 

PROSPERONS BOOKS (Brit.-Hol.. 
v.o.) Ciné Beaubourg. 3* 
(42-71-52-36); Denfart, 14* 
(43-21-41-01). 

RICOCHET (‘T (A.. v.o.).: Images d'ail- 
leurs, 5* (45-87-18-09) ; George V. 8* 
(45-62-41-46) ; v.f. : Rex. 2* 
(42-36-83-93); UGC GobeUns. 13* 
(45-81-94-95). 

RIFF RAFF (Brit., v.o.) : Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; Utopta. 5* 
(43-26-84-65) ; Républic Cinémas, 1 V 
(48-05-5 1-33). 

ROBIN DES BOIS PRINCE DES 
VOLEURS (A., v.o.) : Grand Pavois. 15* 
(45-54-46-85) ; Saint-Lambert, 15* 
(45-32-91-68) ; v.f. : Gaumont Par- 
fasse, 14* (43-35-30-40). 

SAILOR ET LULA (*) (Brit.. v.o.) : Studio 
Galande, 5* (43-54-72-71) ; Grand 
Pavois. 15* (46-54-46-85). 

LA VOIX (Fr.) : George V, 8* 
(45-62-41-46) ; Pathé Montparnasse. 
14* (43-20-12-06). 

VOYAGE A MELONIA (Su., v.f.) : 14 
Juillet Parnasse, 6* (43-26-58-00) ; 
Saint-Lambert, 15* (45-32-91-68). 

LES GRANDES REPRISES 


EASY RIDER (A-, v.o.) : Cinoches. 6* 
(46-33-10-82). 

LES ENCHAÎNÉS (A., v.o.) : Action 
Ecoles. 6* (43-25-72-07). 

FACES (A., v.o.) ; Gaumont Les Halles. 
1* (40-26-12-12): Racine Odéon, 6* 
(43-26-19-68) ; Les Trois Balzac, 8* 
(45-61-10-60) ; Sept Parnassiens. 14* 
(43-20-32-20}. 

FANTASIA (A.) : Cinoches, 6* 
(46-33-10-82). 

LE GRAND CHANTAGE (A., v.o.) : 
Reflet Logos B. 5* (43-54-42-34). 
HAMLET (Brit-, v.o.) : Europe Panthéon 
(sx-Refiet Panthéon). 5* (43-54-15-04). 
HUSBANDS (A., v.o.) : Epée de Bois. 5* 
(43-37-57-47). 

JANE EYRE (A., v.o.) : Action Rive 
Gauche. 5* (43-2944-40). 

MA’ALOUL FÊTE SA DESTRUCTION 
(palestino-Bel.. v.f.) : Paris Ciné I. 10* 
(47-70-21.71). 


MADE IN USA (Fr.) : Les Trois Luxem- 
bourg, 6- (46-33-97-77). 

MINJVJE AND MOSKOWITZ (A., v.o.) : 
Utopta. S- (43-26-84-85). 

ORANGE MÉCANIQUE (”) (Brit.. 
v.o.) : Forum Orient Express. 1* 
(42-33-42-26) ; Le Chempo - Espace 
Jacques Tati, 5* (43-54-61-60) ; 14 Ad- 
let Parnasse, 6- (43-26-58-00J ; Gau- 
mont Ambassade. 8* (43-59-19-08). 
SHADOWS (A., v.o.) : Le Champo - 
Espace Jacques Tati, 5* (43-54-5 1 -60) ; 
Les Trois Luxembourg, 6* 

(46-33-97-77) ; Les Trois Balzac, 8* 
(45-61-10-60) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20). 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER (A., v.o.) : 
Action Christine. 6* (43-29-11-30). 

UNE FEMME EST UNE FEMME (Fr.) : 

Las Trois Luxembourg. 6* 

(46-33-97-77). 

LE VOYEUR (Brit., v.o.) : Reflet Médkâs 
Logos salle Louis-Jouvet, 5* 

(43-54-42-34). 


BLANCHE NEIGE ET LES SEPT 
NAINS (A., v.f.) : UGC Normandie, 8* 
(45-63-18-16); Pathé Ciichy. 18* 
(45-22-46-01); Le Gambetta, 20* 
(46-36-10-96). 

DOCTEUR FOLAMOUR (8rit. v.o.) : Le 
Champo • Espace Jacques Tati. 5* 
(43-54-51-60). 

DOWN BY LAW (A., v.o.) : 14 JuBlet 
Parnasse. 6* (43-26-58-00). 


PARIS EN VISITES 


LES FILMS NOUVEAUX 


LE CERCLE DES INTIMES. Hlm 
américain d'Andrel Kanchalovsky. 
v.o. : Ciné Beaubourg. 3* (42-71- 
52-36) ; 14 JuiBet Odéon. 6* (43-25- 
59-83) ; UGC Rotonde. 6* (45-74- 
94-94); George-V, 8* (46-62- 
41-48) ; Mistral, 14* (45-39-62-43) ; 
v.f. : Paramount Opéra. 9* (47-42- 
66-31). 

LE FESTIN NU. Hlm britannique de 
David Cronenberg, v.o. : Forum Hori- 
zon. 1- (46-08-57-57) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94) ; 
George-V, 8* (45-62-41-46) ; La Bas- 
tfite. 1 1* (43-07-48-60) ; UGC Goba- 
fins. 13* (45-61-94-95) ; v.f. : Rex (ta 
Grand Rex). 2* (42-36-83-93) ; UGC 
Convention, 16* (45-74-93-4Q). 
GOUUU. DIS-MOI MA SŒUR. FÜm 
franco-ftrmois-Blgérien d'un coéectif : 
Studio des Ursulines. 5* (43-26- 
19-09). 

MÉCHANT GARÇON, film français 
da Chartes Gassot : Forum Horizon. 
1- (45-08-57-57); Pathé Haute- 
feuille. 6* (46-33-79-38) ; Saint-U- 
zare-Pasquier, 8* (43-87-35-43) ; 
UGC Biarritz. 8* (45-62-20-40) ; 
Pathé Français, 9* (47-70-33-88) ; 
UGC Lyon Bastille, 12* (43-43- 
01-69) ; Fauvette, 13* (47-07- 
55-88) ; Gaumont A Lé sia. 14* (43- 
27-84-50) ; Pathé Montparnasse, 14* 
(43-20-12-06) ; 14 Juillet Beaugre- 
nelle, 16* (45-76-79-79) ; Gaumont 


Convention. 15* (48-28-42-27); 
Petite Wepter II. 18* (45-22-47-94). 
PROMENADES D'ÉTÉ, film français 
da René Féret : Gaumont Les Haltes, 
1* (40-26-12-12) ; Gaumont Opéra. 
2* (47-42-60-33) : Pathé Hautefeuilte. 
6* (46-33-79-38) ; U Pagode. 7* (47- 
05-12-15) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(43-59-19-08) ; Fauvette. 13* (47- 
07-55-88) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-30-40) ; Gaumont Alésia. 14» 
(43-27-84-50) ; Gaumont Conven- 
tion. 16* (48-28-42-27); Pathé 
Wapler II, 18* (45-22-47-94). 

UNE LUEUR DANS LA NUIT. F3m 
américain da David Seltzer, v.o, : 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; 
Pathé Impérial. 2* (47-42-72-52) ; 
UGC Odéon. 6- (42-25-10-30) ; 
Radié Marignan-Concorde. 8* (43-59- 
92-82) ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
16-16) ; Gaumont Parnasse, 14» (43- 
35-3040) ; UGC MaiSot. 17* (40-68- 
00-16) ; v.f. : Rex. 2* (42-36- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (45- 
74-94-94) ; Saint-Lazare-Pasquier, 8* 
(43-87-3543) ; Paramount Opéra, 9 * 
(47-42-58-31) ; Les Nation, 12* (43- 
43-04-67) ; UGC Lyon Bastille. 12* 
(43-43-0 1 -6 9 ) ; UGC Gobefins. 13* 
(45-61-94-95) ; Mistral, 14* (45-39- 
52-43) ; UGC Convention. 15* (45- 

H 0 ) ; Pa0ré Wipto' *8* (45- 
22-46-01). 


SAMEDI 14 MARS 

«Le parc de ta VI Bette». 10 heures, 
ancienne rotonde des vétérinaires, 
angle avenue Corentin-Cariou et quai 
de ta Charente (Maison de la Vdtette). 

«La Seine, ses vieux ponts, les 
nautes. ta batellerie», 10 h 30. place 
du Chêtetet, devant ta fontaine (Porta 
autrefois). 

«Le Marais. Hôtels et jartfins. Place 
des Vosges s. 10 h 30 et 14 h 30. 
métro Hôtel-do- Vüle, sortie Lobau 
(Art et histoke). 

«Hubert da Glvenchy, quarante ans 
de cré a tion». 10 h 30, Musée de te 
mode et du costume. 10, avenue 
Pierre-k-de-Serbie (Approche de 
rarti- 

«Las plus célèbres femmes du 
Père-Lachaise», 10 h 30 et 14 h 45, 
ports pr in ci pa le, boiéevard MénUmon- 
tam (V. de Langtede). 

■ L’Opéra de Charles Garnier» 
(Bmité à trente personnes), 1 1 h 30. 
dans le vestibule, statue de Lulli 
(Monuments historiques). 

«L'cauvre de Rodin et de Camille 
Claudel au Musée Rodin», 14 h 16, 
77. rue de Varenna (D. Fleuriot). 

«La dynes fis des GobeUns et histo- 
rique de la manufacture», 14 h 30, 
métro Gobe&ns, côté manufacture 
(Parta, capitata historique). 

«La Grand Louvre, du donjon è la 
Pyramide. Les nouveaux aménage- 
ments», 14 h 30, place du Palais- 
Royal. devant les grilles du Conseil 
d'Etat (Arts et eaetera)- 

c Conciergerie, Sainte-Chapelle et 
histoire de ta Cité», 14 h 30. 1. 


de l’Horloge (Connaissance da 
«Mo n t mart re, une butte sacrée, un 
village pittoresque et vivant». 

15 heures, sommet du funiculaire, au 
fanon (Paris autrefois). 

«Les salons de l’hôtel de Vougy et 
le quartier de Saint-Eustacne », 

16 neures, 19. rue du Louvre 
(D. Bouchard). 

«Académie française et Institut». 
15 heures, 23, quel de Conti 
(M.-C. Lasntar). 


«Un hôpital du dix-septième siè- 
cle ; la Salpêtrière», 15 heures 
47. boulevard de l'Hôpital (S. Rofon- 
Kem). 

«L'étrange quartier de Saint-Sul- 
pfce», 15 heures, sortie métro Saint- 
Sulplce (Résurrection du passé). 

« Les salons de l'hôtel de Pourta- 
lès», 15 heures, 7. rue Tronchat 
(Parts et son histoire). 

DIMANCHE 15 MARS 

«Visite de 1a Comédie-Française » 
(Eiraté « trente personnes), 10 h 15 
porte de l'administration, placé 
Colette (Monuments historiques). 

"®k«is de 

Paria», 10 h 30. métro Hôtal-de- VBe 
2, rua des Archives (Parta autrefois).' 

« Ateliers d’artistes, jardins et 
curiosités de Montparnasse », 
11 heures. 15 heures et 16 h 46 
métro Vevin (Connaissance d’ici et 
d'ailleurs). 

«La Conciergerie du palais des rota 
a la pnson révolutionnaire. Les der- 
riiere Jours de Marie-Antoinette», 
14 h 3fa. 1, quai de l'Horloge (Arts « 

caetera). 

«Les artistes montmartrois, autour 
du cimetière Saint-Vincent et du 
Musée de Montmartre». 14 h 30 
métro Lamarck-Caulaincourt (Sauve! 
garda du Parte historique). 

«L'Opéra de Garnier, cathédrale 

sortie métro Saint-Pau) (Monuments 
nfsionqufiâ). 

« LTle de la Cité, des origines de 
?yl 8 x« UX , trava *fï d'Haussmann ». 
14 h 40, 2, nie d Arcole (Paris autre- 
fois). 

«Les salons du ministère de la 
marine» (carte d’identité). 14 h 46 
2. rue Royale (Paris et son histoire) ' 

. «yhretinit. ta coupole, les cinq 
Académies». 15 heures, 23, quai de 
Contl (Paris livra d'histoire). 


t !LX„T- parv,s de No,raDamo 

« I/abbaye de Port-Royal, foyer du 
h***®/ 123Xute- 
vara de Port-Royal (D. Bouchard). 

des-Pré»» IX i'c'BS * Samt-Germain- 
75 J heu I es - sortie métro 

dû pa&S na, ° *** Pr6s (Résun ® ction 

^«Institut de France, coupole. Ace- 

rfTSLÎ!?*??"®? 1 ' 15 heures, 23. quai 
oe uontl (Tourisme culturel). 

Hn* Camon do_ Les fastes 

& M™'- 

conféreivces 

SAMEDI 14 MARS 

«L%hüS- Satni '^ ntoîn ® 16 hautes : 
maptifestï nI7 a Jl dB Salnt-Oenls : 
rekralre? ai ? ch rtecture gothique. 

*** Suger» (Monuments histori- 

DIMANCHE 15 MARS 

« Le 16 heures : 

Par m ® sons hantées», 

des eârSïf rnwau i. ,,Le dfacememem 
«^«•Pnts». par Natyg (Conférences 

-Æ Saint-Antoine. 16 heures : 
13 °heu^ 2 f r i 'ro a t dim anche. de 

ïïS S !~ 
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LES CAVES DE ST-SULPICE 

Réceptions, mariages, dîners, 
soirées, anniversaires. 

10, me Servandoni, 75006 PARIS. 
TéL : 43-54-43-41. 


'MARIAGE.. .MARIAGE... MARIA ^" w ' c,r ^MARIAGE... MARIAGE.. .MARIAG' 

LE RENDEZ-VOUS 


NOUVEAUTES 



V OS regards se croisent. C'est le coup de fondre ! H 
tous demande en mariage et vous répondez oui. 
Vous ne saviez pas alors ce qne ce oui allait 
déclencher ! Ainsi commence on long cortège de vols de 
colombes, de listes de cadeaux. Allez-vous choisir la 
ménagère 372 pièces on le restaurant ? Et les garçons et 
les demoiselles d'honneur, et ce riz qui ne colle jamais, et 
cette sortie d'église avec ce joli bouquet retenu par deux 
gants de dentelle blanche, et ces grands rubans de 
mousseline autour de la Rolls Royce de louage. A l'église ? 
A la mairie ? Dans cette page, tout pour vous aider à 
préparer ce jour qui sera ensoleillé : celui de votre 
maria g e, bien sûr. Lisez-ia, et laissez-vous vivre. 


Dépositaire de grandes marques 
Burberry's, Bartsona, Bfizxand; 
Gfoverall (Dufffe Coat). «te. 
63, tue du Fg-Poôaonwère. 75009 Pan. 


BIJOUX BRILLANTS 

Le pins formidable choix *Que des 
affaires «œrfomeBfis'écrit le aide 


Taris pas cher* : tous bijoux or, 
toutes pierres prédeuses,a8aoces, 
bagues, argenterie. 

LISTE DE MARIAGE 

ACHAT-ECHANGE-BUOUX 

PERRONO OPERA 

Angle Bd des Italiens 4, Chaussée tfAntin 
Magasin à TETOUf 
37.AOICTORHU60 
Aube grand choix 





Couture - Prêt-à-porter 
Sur mesure 
11, rue Dupont-des-Loges. PARIS-7* 
Tél. : 45 - 51 - 78-73 


• LE SPÉCIALISTE 
DU GANT 

Avec le renouveau des mariages 
eu grande pompe, voici les indis- 
pensables gants. Citait bien diffi- 
cile d’en trouver de beaux dan*; un 
grand choix. Heureusement il y a 
Hélion, bientôt le seul spécialiste 
du gant à Paris, qui vous en pro- 
pose toute une collection. Avec, 
notamment, un grand choix de 
modèles classiques en blanc casé 
ou ivoire, très harmonieux avec 
leurs soies et leurs dentelles. Pour 
les tenues habillées, voici des 
gants mi-longs ou courts, en suède 
ou chevreau glacé, qui s'assortis- 
sent aux chapeaux et autres acces- 
soires. On peut également en faire 
faire d’après échantillon, délai 
10 jours, à partir de 350 F. Pour 
les messieurs. les gants gris en 
agneau velours sont de rigueur, 
360 F. Hélion. 22, rue Tronchet 
75008 Paris. 

• UN GRAND CHOIX 
POUR HOMME 

Chez DGM, qui veut dire 
Dépôt Grandes Marques, les 
hommes n’auront que l'embarras 
du choix pour faire de bonnes 
affaires. A commencer par les 
smokings noirs, signés de grands 
noms comme, par exemple, Jac- 
ques Fath, Cerrcti. Renoms. etc, 
vendus A des prix défiant toute, 
concurrence, à partir de 2 250 F ! 
Les chcmises, à coJ cassé, pour 


Pour votre Lune de Miel 

LE CLUB SANGHO AGADIR 

vous propose 

une semaine fie Rêve 

à partir de 4 500 F par personne Paris-Paris 



30, rue de Richelieu, 75001 Paris 
^ Tél. : 42-96-02-25 j 

NOUVELLE BOUTIQUE, RIVE DROITE 

Toutes griffes dehors 

LE SPÉCIALISTE DU GRIFFÉ DÉGRIFFÉ 
DES GRANDS COUTURIERS 

Jupe à partir de 350 F. Veste ou blazer à partir de 490 F. 
Ensemble jupe et haut à partir de 790 F. Robe soie à partir 
de 690 F. 

• Dans la limite des stocks disponibles. 

84, rue de Sèvres, 7*. 45-67-00-64 - 76, rue St-Dominique, 7*. 45-51-68-14 
146, rue de CourceBes, 17». 40-53-02-1 1 - 17. rue Lecourbe, 15». 45-67-87-85 


ICI 

le LUXE 

déclare la guerre 
aux PRIX 

2.500 F le costume, 

en super 100 S, coupé 

dans un tissu griffé Dormeuil, 
Guabello, Loro-Piana, Scabal. 


Pour Elle, une collection unique 
de tailleurs de printemps 

DAVID SHIFF 


/ » h il v 


pü» ** - * 

tf. ■■Hue 


il RUE ROYALE ET 4. RUE MARBEUF, PARIS <8 r ) 
60 BK. «S mSs îSOOO SAINT-GEfiHAlN-EN-LtYE • 5. RUE DES ARCHERS IV0N . 


aller avec, coûtent 295 F, et toutes 
les cravates (en soie) sont vendues 
A 175 F, y compris les nœuds 
papillons, toutes ces griffes 
confondues. Voici encore un vaste 
choix de costumes signés Dior, 
Ungaro, Fath, Louis Féraud. Pre- 
mier prix, un modèle eu pure 
laine de Luc Saint Aiban à 
1 600 F. DGM. 15, rue de la Ban- 
que 75002 Paris (2» étage). Tél. : 
42-96-99-04. 

• BELLE 

POUR MOINS CHER 

Dans les boutiques Toutes 
Griffes Dehors, on trouve tou- 
jours de très bonnes affaires au 
féminin. Signées et parfois dégrif- 
fées des plus grands noms de la 
couture. Gela pour des vêtements 
de la saison en cours. Il s’agit de 
fins de séries ou de retours de 
l'exportation. Vous allez beaucoup 
aimer les tailleurs en toile de jean 
aux tons pastel. On trouve égale- 
ment de tris belles pièces pour les 
mariages et les communions, 
signées d’un grand couturier pari- 
sien. Les jupes sont droites, très 
belles et de toutes les couleurs, 
350 F. Retenons une robe de soie 
drapée à 690 F. Mais attention, 
quantité limitée ! 146, rue de 
CourceUes, 1 7, rue Lecourbe, 84, 
rue de Sèvres et 76, rue Saint-Do- 
minique. à : Paris. 1 

• LA BAGUE 

A TOUS PRIX 
Perrono est le nom d'une char- 
mante boutique où l’on trouve 
toutes sortes de bijoux, créations 
maison, d’occasion on anciens, et 
cela à des prix très intéressants. 
On peut y découvrir, par exemple, 
une bague de fiançailles en or 
monté d'un brillant pour 800 F, 
des solitaires à partir de ! 000 F, 
ou bien encore des bagues avec un 
saphir allant de 1 000 F à 
100 000 F, tout dépend bien sûr 
de sa qualité, etc. On trouve aussi 
des alliances en or d’occasion à 
partir de 200 F... Pour ceux qui 
aiment l’argenterie ancienne, un 



Lîl 


GANTIER 

22, rue Tronchet, 
Paris B® 


MIROIRS ET ÉMAUX 


JACQUES GAUTIER 



Miroir de forme géométrique 
"aux Fmainr noirs” 
de JACQUES GAU11ER. 

Exposition de miroirs 
et de bijoux 

da 22 fémier au 31 mars 1992. 

36, me Jacob, 75006 PARIS 
TéL : 42-60-84-33 


grand choix est proposé grâce à 
une jolie liste de mariage. Perrono 
4, rue de la Chaussée d’Amin 
75009 Paris. 

• L’ESPRIT COUTURE 

Chez Lyne Dorât, cette griffe de 

prêt-A-porter de luxe, on aime 
d’abord l'esprit couture et l’amour 
du travail bien fait, que l’on 
retrouve d’ailleurs, sans cesse, 
depuis l’accueil jusqu’aux fini- 
tions. On vient ici en confiance 
pour se faire conseiller par de 
vraies professionnelles sans que 
cela vous mine. Le rapport quali- 
té-prix est très intéressant, grâce à 
une clientèle fidèle et exigeante 
qui aime A la fois l’allure, l'élé- 
gance et le confort. Elle trouve 
tout eda dans les superbes ensem- 
bles â veste longue dans les tons 
pastel très doux, jaune, bleu ou 
corafl, A porter sur une jupe plis- 
sée jaune coordonnée, ou alors, 
tombera-t-elle amoureuse de ces 
belles robes en soie naturelle A 
3 300 F et des blouses A partir de 
680 F... 1 1, rue Dupont-des-Loges 
75007 Paris. Tfi. : 45-51-78-73. 

• CHEZ NOUS 

S’installer à deux, c’est bien joli 
et mignon, mais le budget est par- 
fois serré ! Saviez-vous qu-'il est 
possible de s’offrir un beau salon 
de grande qualité de 30 % à 50 % 
moûts cher 7 En effet, nous avons 
trouvé un Dépôt de Fabrique, une 
usine où le fabricant expose quel- 
que 80 salons, uniquement en cuir 
et d'une très bonne réalisation, 
avec une garantie de 5 ans assu- 
rée. D est également possible de 
faire faire n im porte quel canapé 
ou fauteuil de votre choix. Pour 
un salon classique, canapé trois 
places et deux fauteuils, il faut 
compter environ de 12 000 F à 
24 000 F et un délai de 3 i 
6 semaines, plus pour du sur-me- 
sure. Dépôt de Fabrique. I, rue 
Saint-Pierre 91170 Viry-Chàtillon. 
TéL : 69-24-90-12. 

• FAITES LA FÊTE 

Ce n’est pas toujours facile de 
savoir A qui. s’adresser pour la réa- 
lisation d’une soirée de noces. 
Nous avous trouvé un organisa- 
teur, Eclipse Dimension, propo- 
sant un très bon rapport qualité- 
prix et, par ailleurs, sélectionné 
par la revue Gauit <£ Millau et le 
guide de Paris pas cher. Il vous 
proposera un très bel endroit 
XVII» siècle, deux caves voûtées 
tout près de l’église Saint-Sulpice 
et d’environ 150 m* ou alors le 
Chalet du lac, charmant, pris du 
bois de Vincennes, avec jardin. 
Au choix, plusieurs formules clefs 
en main allant de 50 F à 500 F 
par personne, selon les presta- 
tions, qui peuvent aller du buffet 
traditionnel au plus typique : 
mexicain, russe, suisse, créole... 
bref, on réalisera tout selon vos 


souhaits ! Renseignements, tél. : 
42-80-60-39 de 1 4 heures à 
19 heures. 

• HABILLER 

LE CORTÈGE 

Le mariage n’est pas unique- 
ment la fête des mariés, elle est 
celle de tous, y compris du cor- 
tège, qui veut être tiré à quatre 
épingles, et cela à des prix vrai- 
ment intéressants. Il suffit pour 
cela de choisir Le Club des Dix. 
où David Shiff propose une 
superbe sélection de robes et d’en- 
sembles en soie, signés de grands 
noms comme Azzaro, Torrente et 
Mondi, et toujours à des prix très 
alléchants. Les messieurs pourront 
choisir dans un de ces deux dubs 
feutrés à l’accueil si chaleureux 
des smokings à partir de 2 500 F 
signés d'un grand couturier - noir, 
marine ou blanc - ou encore des 
costumes habillés A 2 500 F. prix 
moyen. 13, rue Royale (du lundi 
au samedi), 4, rue Marbeuf (du 
mardi au samedi) 75008 Paris. 

• LE VOYAGE DE NOCES 

Les jeunes mariés qui choisiront 
un des clubs S&ngho se verront 
offrir des attentions particulières, 
avec des fruits et des fleurs dès 
l’arrivée dans leur chambre, ainsi 
que d’autres prestations, selon le 
club. Dîner A la carte, chambre 
avec vue, etc. Il existe deux dubs 
en Tunisie et deux autres au 
Maroc, dont le dernier vient d’ou- 
vrir à Marakech. avec grande pis- 
cine serpentée à l’extérieur et une 
autre chauffée à l’intérieur. L’ar- 
chitecture est de style typique 
avec chambres climatisées au 
bord de la palmeraie. Bref, le 
dépaysement total par vol direct 
de Paris. Une semaine en pension 
complète en Tunisie à partir de 
3 450 F et en demi-pension au 
Maroc, i Agadir, pour 3 995 F. 
Contact Tour, 30, rue de Riche- 
lieu 75001 Paris. Tél. : 
42-96-02-25 et le catalogue « Club 
Sangho » dans les agences. 

• MON IMPER 

C’est le nom sympatique d'une 
boutique qui l’est tout autant. Elle 
permettra une rencontre facile 
avec le printemps. En effet, cette 
boutique propose, en permanence, 
un stock impressionnant de 
vêtements, aussi bien pour 
Madame que pour Monsieur, à 
commencer par les imperméables, 
bien entendu, avec, notamment, 
un grand choix sous la signature 
de Burberrys. Voici encore des 
vêtements en Gore-Tex et autres 
micro-fibres, si pratiques pour le 
printemps. Enfin, sachez que Mon 
Imper propose également de 
superbes tailleurs pour Madame 
et de belles vestes pour Monsieur, 
toujours signés de grands noms et 
à des prix très alléchants. Mon 
Imper, 63, rue du Fbg-Poisson- 
nière 75009 Paris. 


MODE MASCULINE 


On ne trouve pas de soldes 
au Dépôt 

des Grandes Marques 
Vente sans intermédiaires 

la gâte les pis pretigne te artrin fnçais et Mw 
IdDBt a a pat ôte la ans). 

La (datas prétaips-été 12 a prit b iepifft 

du 38 au 64 

atelier de retouches 

ouvert 

du lundi au samedi de 10 heures à 19 heures 

D.G.M., 1 5, me de la Banque (75002) 

M D Bourse. Tél. : 42-96-90-04 

recommandé par « Paris pas cher » et « Gault et Millau 



Pour les adeptes des grandes surfaces spécialisées 
dans le canapé en cuir, les mêmes modèles des mêmes 
fabricants se trouvent ici 40 à 50 % moins cher avec 
une garantie de 5 ans. 

DÉPÔT DE FABRiQUE 

1, nie Saint-Pierre 
91170 VIRY-CHÂTILLON 
m : 69-24-90-12 

Mardi au dimanche, IJ h à 19 h. 


UTILES 

ET 

FUTILES 

Un cadeau d'exception. 

Vous avez uit cadeau à 
faire, mais pas comme les 
autres, plus spécial, d'excep- 
lion ? Alors, a 'hésitez pas, 
ailes faire un tour dues Sun 
lion, an antiquaire parisien 
qui s’est justement spécialisé 
dans les petits objets excep- 
tionnels et débordants de 
charme. On y trouve beau- 
coup de personnages en 
régale montés en lampe, de 
style aussi bien romantique 
qu 'orientaliste. Voici encore 
une superbe sélection de 
terres cuites du XLX‘ siècle 
avec leurs polychromes d’ori- 
gine, personnages noirs genre 
Louisiane, et aussi de très 
belles boites à tabac... 81, rue 
du Bac à Paris. Tél. 
45-48-80-85. 


Attaques les seins. 

Foire décolleté qui plait 
tant, madame, il faut bien 
s’en occuper! D’autant plus 
qne cette partie du corps 
n'est pas assez protégée! Ne 
laissez rien au hasard, grâce 
à Sothy s, qui vient de mettre 
au point une ligne de soins 
composée de trois produits 
ayant pour mission de raffer- 
mir, de regalber et de régéné- 
rer, cela grâce aux liposomes 
de centeüe, aux turbulines et 
à la prèle.- Sotkys, 128, fau- 
bourg Saint-Honoré à Paris. 
Tél., numéro vert : 
05-19-12-12. 


Offrez-vous 
une chemise! 

Qui ne rive d'une belle 
chemise d’un pmd tailleur 
anglais. Faites-vous la offrir! 
Cette idée amusante vient du 
groupe Savoy. Voici une che- 
mise à vos mesures, réalisée 
par Hildich & Key Shirl 
pour tous ceux qui passent 
un week-end dans un des 
trois hôtels de la chaîne à 
Londres, The Berkeley, Cia- 
ridge’s ou The Savoy, chacun 
avec son style, chacun avec 
son propre charme. Dans ces 
forfaits, deux nuits à Choie! 
avec english breahfast ainsi 
qu’une bouteille de château 
Couhins-Lurton 1988, dans 
la chambre, lors de votre 
arrivée ! 237,50 livres ster- 
ling par personne dans une 
chambre double. Pour tout 
renseignement : James Tho- 
mas à Londres. TéL : 071- 
3795421. 


Tea-üme. 

Une des plus charmantes 
adresses pour les amateurs 
de thé! Bejetnan and Bar- 
ton, où «vus pouvez choisir 
parmi quelque cent soixante 
variétés. Mais le thé, dans 
cette boutique, est bien plus 
qu'une simple boisson, on 
trouve autour d’elle de vrais 
délices comme, par exemple, 
des petits biscuits très fins 
parfumés an Ai, au jasmin 
ou au Earl Grey, tris chics et 
élégants à présenter quand 
jive o’clock sonne, 33 F les 
ISO grammes. Vous avez éga- 
lement le choix entre trois 
cents théières, dont les nou- 
velles japonaises, sublimes, en 
fonte , bleues, vertes ou noires 
et de toutes les formes, à par- 
tir de 390 F. Betjeman and 
Barton, 23, boulevard Mtdes- 
herbes à Paris. 


Délicieux Hédiard. 

Chez Hédiard, on a débuté 



bouteille de 25 centilitres. 

GUNNAR P. 
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ÉCONOMIE 

Dispositions en faveur des classes moyennes, de ramélioration de l'habitat et de l'aménagement du territoire 


Un match 
m plusieurs sets 

mt, M. Paul Quilès, 
Fjnistre de l'équipement, du 
gement et des transports, est 
V~J genre pugnace : jusqu’au 
^dernier moment, tant qu'un 
soupçon d'espoir subsiste, il 
ferrailla pour faire avancer ses 
causes. En septembre, on l'avait 
ainsi vu se battre bec et ongles 
pour obtenir un plan de relance 
du bâtiment réclamé è cor et è 
cri par des professionnels 
plongés dans ta crise. Déçu par 
.quelques mesures, il avait 
continué de se battre pour 
grappler à l'occasion des 
discussions budgétaires de 
■'automne tefle ou telle décision. 
Six mois plus tard, il fait la 
même chose : le contexte de 
crise est le même, les consignes 
de rigueur budgétaires sont 
encore pires! A l’issue d'une 
première série de passes 
d'armes, il arrache du premier 
ministre, M-* Edith Cresson, un 
mini-plan de relance qui déçoit. 
Aucun crédit budgétaire n’est 
accordé pour 1992. La batterie 
de décisions, à préciser avant le 
15 mars, est maigre. La ministre 
du logement ne s'avoue 
pourtant pas vaincu et continue 
de se bagarrer. 

Au vu des résultats, force est de 
constater qu'il a avancé. Certes, 
les professionnels de 
l'immobilier qui poussent à la 
construction de logements neufs 
- en clair, les promoteurs « 
resteront sur leur faim : ce plan 
de «soutien» (le mot «relances 
a été banni, sans doute pour ne 
pas faire peur è Bercy) ne 
s’adresse pas è eux. Il est 
clairement destiné aux fameuses 
classes moyennes dans 
lasqueBes se recrutent les plus 
gros bataillons de «déçus du 
socialisme», même si le 
gouvernement se défend de 
toute visée électoraliste en 
prenant des mesures fiscales (et 
donc populaires) dix jours avant 
les élections cantonales et 
régionales. 

On peut lui laisser le bénéfice du 
doute : les classes moyennes ne 
sont pas épargnées par la crise 
du logement qui sévit en France. 
Comme las plus pauvres, elles 
subissent les loyers élevés ; 
comme les autres, elles ne 
peuvent se rabattre sur le 
logement social, en pénurie. 

Mais, fait nouveau, efles ont de 
plus en plus de mal à acheter, 
en raison des taux d'intérêt 
élevés, de la flambée des prix 
dans les grandes métropoles (et 
Paris) ou des effets du 
vieillissement de la population 
sur l’héritage. Donc, même si on 
aimerait voir le traitement d'un 
dossier comme le logement 
déconnecté de tout calendrier 
électoral, les plus cyniques (ou 
pragmatiques) se diront que 
«c'est toujours bon è prendre». 
Quoi qu'il en soit, l'imagination 
n'a pas follement été au 
pouvoir : on utilise les vieilles 
recettes - une relance en faveur 
du BTP - pour revigorer 
l'activité. L’honneur est sauf : 
comme l'avait écrit noir sur 
blanc Matignon, 9 y a cfix jours, 
on ne fera pas appel au budget 
92... Ce sera en 1993 que le 
problème se posera. 

FRANÇOISE VAYSSE 


Le gouvernement complète 
son plan de soutien au logement 


Le gouvernement a rendu 
publique jeudi 12 mers la tota- 
lité de son plan de soutien en 
faveur du logement dont il avait 
annoncé les grandes lignes dix 
jours auparavant A travers ce 
plan, dont il espéra la mise en 
chantier de 35 000 logements 
supplémentaires, deux axes se 
dessinent: un geste vers les 
classes moyennes et un effort 
vers ramélioration dé l'habitat 

D y a dix jours, le gouvernement 
annonçait quatre mesures en faveur 
du logement qu’il entendait détailler 
avant le 15 mars [le Monde du 
4 mars). Chase promise, chose due : 
jeudi 12 mais, à l’issue d'ultimes 
arbitrages dans b matinée; le premier 
ministre et son ministre de l'équipe- 
ment, du logement et des transports, 
M. Paul Quuès, précisaient le «dispo- 
sitif de soutien » en faveur du 
bâtiment auquel Os adjoignaient des 
mesures en faveur des routes et des 
transports publics. Un dispositif dont 
les pouvoirs publics espèrent b créa- 
tion de 50 000 emplois et b mise en 
construction de 33 000 logements 
supplémentaires. «Il s’agit d’un 
signal clair à un secteur en diffi- 
culté », a commenté M 1 " Edith Cres- 
son, premier ministre 

Côté logement, les mesures défini- 
tives améliorent nettement te cadre 
défini il y a dix jours, qui avait 
fortement déçu les professionnels. 
Elles comportent du reste une ou 
deux bonnes surprises, dont b (dus 
spectaculaire est le doublement des 
réductions d’impôt dites «Quilès-Mé- 
haignerie» (1). Jusqu’ici, les investis- 
seurs qui achètent ou font constuire 
un logement neuf destiné à b loca- 
tion peuvent bénéficier d'une réduc- 
tion d'impôt égaie à 10 % du prix du 
logement dans b limite de 300 000 
francs pour un célibataire et 600 000 
francs pour un couple marié, à 
condition de s’engager à le louer pen- 
dant six ans. Désormais, ceux qui 
seront prêts è louer à un loyer 


«intermédiaire» (qui reste à définir 
et à moduler selon b région mais 
tournera aux environs de 60 francs le 
mètre carré A Paris) verront cette 
déduction portée à 20 %. Ce disposi- 
tif n'annule pas le précédent : les 
acquéreurs qui ne souhafteraient pas 
modérer leurs loyers continueront de 
bénéficier de b déduction de 10 %. 

Mettre fin 

à quelques incohérences 

Autre banne surprise : (es proprié- 
taires qui réalisent des travaux de 
mise aux normes et d’amélioration 
de leur logement (installation de sani- 
taires! d’un ascenseur...) pourront 
bénéficier de la réduction d’impôt 
égale & 25 % du montant de la 
dépense (plafonnée A 8 0 00 lianes 
pour un célibataire et à 16 000 francs 
pour un couple) réservée jusqu'alors 
aux grosses réparations. Cette 
mesure, applicable aux travaux réali- 
sés A partir du 15 mars, devrait satis- 
faire l’industrie du bâtiment car, rele- 
vant de la même logique que les 
emplois familiaux, elle incitera les 
particuliers A abandonner le «travail 
au noir». 

Elle met fin aussi & quelques inco- 
hérences du dispositif en vigueur : si 
des copropriétaires changeaient un 
ascenseur dans un immeuble, ils 
avaient droit i b déduction fiscale, 
s’ils l’installaient Us n’y avaient pas 
droit™ Dans b même veine, b prime 
A l'amélioration de l’habitat réservée 
aux propriétaires occupants, aux 
revenus bas, faisant des travaux de 
mise aux normes et de réhabilitation 
de leur logement sera accrue (12 000 
opérations supplémentaires financées 
en 1992) ainsi que les aides en 
faveur du parc locatif social (8 000 
Paluks supplémentaires). 

En outre, contrairement A ce qui 
filtrait ü y a dix jouis, les titulaires 
d’un plan épargne logement (3s sont 
dix millions) pourront obtenir un 
prêt A taux attractif (6,32 %) pouvant 
atteindre jusqu’à 600 000 francs (et 
non 500 000 francs comme on le 
pensait) au lieu de 400 000 francs 
actuellement. Et ce, à l’issue d’une 


période d’épargne raccourcie de cinq 
A quatre ans. Bien-sûr, cette dérision 
est assez élitiste : les dépôts sur plans 
d’épargne logement étant plafonnés A 
300 000 francs, il faudra plusieurs 
pians ponr réussir à obtenir le 
fameux prêt de 600 000 francs sur 
quinze ans., ou se résoudre A rem- 
bourser sur neuf ans, ce qui suppose 
des mensualités appréciables (au 
moins 7 000 francs) et un revenu 
conséquent (les banques demandent 
au moins le triple™). 11 faut aussi 
connaître le secret du succès des 
plans d'épargne logement : déposer 
une grosse somme au départ et faire 
ensuite de petits versements men- 
suels. A noter que la plans actnelle- 
ment en cours pourront donner lieu 
A un prêt au bout de quatre ans : 
c’est déjà le cas mais b prime de 
l'Etat (10 000 francs plus 1000 
francs par enfant A charge) est mino- 
rée. Il suffira que, dans son décret 
d’application, l'Etat décide d’aban- 
donner cette minoration. 

Enfin, les autres mesures conte- 
nues dam le plan de soutien ne font 
que préciser ce qui a été annoncé le 
2 mars: le financement sur les res- 
sources d’épargne défiscalisées du 
livret d'épargne populaire (LEP) de 
15 000 « logements locatffs sociaux ». 
Il s’agit de permettre b construction 
de logements destinés aux ménag es A 
revenus moyens qui n’ont pas accès 
au secteur libre et sont soit exclus 
des HLM car ils gagnent trop, soit 
les embouteillent car ils n’ont pas les 
moyens de les quitter. Grosso modo. 
0 s disposent de une fois et demie le 
plafond de ressources applicable anx 
logements sociaux, soit environ 
25 600 francs par mois pour un 
ménage avec deux enfants en région 

C 'sienne. Enfin, pour inciter les 
pies A être mous duchés dam b 
distribution de prêts conventionnés 
aux plus pauvres, le fonds de garan- 
tie des prêts, annoncé depuis plu- 
sieurs mois, sera effectivement créé 
dès te 1 “ juillet. 

F. V. 


( 1 ) le ministre du logement avait déjà 
obtenu Tété dernier qu’eBe poisse s'appli- 
quer deux fois entre 1993 et 1997. 


Un milliard de plus pour les transporte 


L'Etat augmentera d’un milliard 
de francs les crédits budgétaires 
consacrés aux routes (800 millions 
de francs) ri aux transports collec- 
tifs (200 millions) en 1992. Cette 
rallonge sera financée par un redé- 
ploiement budgétaire et un rem- 
boursement accéléré de b part des 
sociétés d’autorontes de leurs 
dettes A l’égard de l'Etat. 

, Les 800 millions de francs accor- 
dés aux routes porteront A 6,6 mil- 
liards de francs te budget consacré 
aux infrastructures routières en 
1992 (voir carte ci-dessous). Dans 
cette enveloppe, 150 millions de 
. francs iront à des aménagements 
en matière d’environnement. Un 
programme de réhabilitation des 
routes ri autoroutes les plus criti- 
ques visera à lutter contre te bruit 
le long des voies rapides en^ milieu 
urbain par l'installation d’écrans 


antibruit, de couvertures ri cTisob- 
tion de façades d’immeubles. Il 
portera aussi sur b sécurité avec b 
résorption de certains «points 
noirs». Quelque 650 millions de 
francs seront attribués A l’aménage- 
ment du territoire. Le désenclave- 
ment de certaines régions sera 
accéléré, principalement dans le 
Massif Centrai (RN20, RN9, 
RN7) et certaines grandes liaisons 
transversales seront modernisées, 
comme b route centre Europe-At- 
lantique. 

Dans le domaine de transports 
collectifs, 200 millions de francs 
supplémentaires seront débloqués 
en 1992 tant pour le tramway en 
province (Nantes, Strasbourg et 
Rouen) que pour les projets 
Météor ri Eole en fie-de-France. 
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Hongrie : six mois avant Suzuki 

General Motors ouvre 
la première usine d’assemblage 


BUDAPEST 


de notre correspondant 

Comme toujours en Hongrie, les 
symboles ont été particulièrement 
soignés : b première voiture produite 
sur 1e sot magyar, une Opel Astre, 
doit sortir de l'usine de General 
Motors, à Szentgotthard, près de ta 
frontière autrichienne, 1 e vendredi 
13 mars, deux jours avant b fête 
nationale. Pour donner un aspect 
encore plus solennel A l’événement, le 
premier ministre, M. Jozef Antall, 
devait se rendre dans cette urine de 
600 salariés, qui compte fabriquer 
200 000 moteurs et assembler 15 000 
Astra par an. La «division socialiste 
du travail » entre anciens pays du 
Comecon avait exdu b Hongrie du 
marché automobile. Elle s’était vue 
assigner la tâche de produire des 
autobus (Ikarus) ri des camions 
(Raba). La société Raba, ainsi que 
l’Etat hongrois, sont du reste parte- 
naires de b joint venture détenue à 
deux tiers par General Motors, dont 
l'investissement de 501 millions de 
dentschemarks (1,7 milliard de francs 


environ) est l'un des plus importants 
dans 1 e pays. 

General Motors est le premier 
constructeur occidental A s’implanter 
sur le marché magyar et bat d’une 
courte tête Suzuki. Les petits 
modèles Swift du groupe nippon doi- 
vent sortir cet automne de ta pre- 
mière urine d’assemblage de voitures 
japonaises en Europe die PEst, établie 
dans le nord de ta Hongrie, sur rem- 
placement d’un ancien terrain mili- 


taire soviétique. Les négociations 
pour rinstaltatkm de General Motors 
ri de Suzuki ont dSiuté il y a plu- 
sieurs années avec le précédent pou- 
voir socialiste. La partie de bras de 
fer s’est poursuivie avec le nouveau 
gouvernement conservateur, qui a 
finalement accordé des avantages A 
court terme aux deux groupes : dis- 
pense de taxes douanières et, pen- 
dant dix ans, exemption d’impôts sur 
tes bénéfices. Résultat : 1e prix de 
vente de ces voitures assemblées en 
Hongrie sera inférieur de 20% à 
celui des autres marques. Le gouver- 
nement s’est aurai engagé à protégsr 
1 e marché pour les deux construc- 
teurs- Les importations de véhicules 
neufs ri d’occasion sont plafonnées A 
60000 pour les six premiers mois de 
cette année. Ce quota, au moins 
50 % inférieur & celui de 1991, pour- 
rait être reconduit. 

Officiellement, ces mesures sont 
destinées A «compenser» les deux 
groupes automobiles qui pensaient 
arriver sur un terrain vierge. Mais, 
avec b libéralisation du marché et 
rabofition du monopole sur l'impor- 
tation des voitures, le marché magyar 
a connu un boom depuis trois ans : 
certes, 70 % des 2,5 millions de véhi- 
cules immatriculés en Hongrie pro- 
viennent toujours des pays de l'Est, 
mais, avec l’augmentation substan- 
tielle du prix des «voitures soda- 
listes», b demande s’oriente de plus 
en plus vers tes modèles occidentaux. 

YVES-MICHEL RIOLS 


Malgré les pertes de sa filiale américaine 

Renault-Véhicules industriels renoue avec les bénéfices 


Confronté à une baisse du marché des camions 
do 10 % en Europe et de 35 % en Amérique du 
Nord, Renault-Véhicules industriels (RVI) a néan- 
moins terminé l'exercice 1991 avec un léger 
bénéfice de 23 millions de francs. Son chiffra 
d'affaires s'établit à 27,4 milliards de francs, en 
baisse de 7,7 % sur l'exercice précédent (/amé- 
lioration de (a productivité de la firme (les effectifs 
ont baissé de 7 %). mais aussi les premières éco- 


nomies d'écheSe résultant de l'alliance avec Volvo 
(au niveau de la rationalisation des achats essan- 
tisflemant), la refus de participer à la guerre des 
prix, en vigueur en particulier aux Etats-Unis, 
expliquent ce relativement bon résultat dans une 
conjoncture très difficile. Aux Etats-Unis , Mack. la 
filiale de RVI, a essuyé une perte de 164 minions 
de dollars (935 mUHons de francs). 


Mack, le bouledogue de RVI 


ALLENTOWN (PENNSYLVANIE) 


Restructuration en Italie 


Ansaldo et Breda rapprochent leurs activités ferroviaires 


groupes publics italiens ERI 
r IM ont annoncé jeudi 
■$ 1 e rapprochement de leurs 
s de construction ferroviaire 
mautique. Dans le secteur 
aire, l’accord prévoit un 
e de participations rainori- 

entre Ansaldo Transport! 
(I et Breda Ferroviaria pour 
qui prendront ensuite des 
rations dans le constructeur 


privé Firema pouvant aller jusqu’à 
49 %. Ansaldo, producteur de 
signalisation ferroviaire et d'équi- 
pements électriques des motrices ri 
wagons, possède déjà 22 % de 
Firema, le deuxième constructeur 
italien des composants électriques 
et mécaniques des chemins de fer. 

L’addition des activités ferro- 
viaires des trois parties donnera 
naissance à l’un des plus impor- 


tants producteurs européens de 
matériel de chemin de fer et 
devrait représenter un chiffre d’af- 
faires total de près de 2 OOO mil- 
liards de lires, soit environ 9 mil- 
liards de francs. EFIM et 
Finmeccanica (holding de l’IRl 
contrôlant Ansaldo) oui aussi signé 
un accord dans 1 e secteur de b 
défense et de l'aéronautique. 


de notre envoyé spécial 

«Mack ls best because of you» 
(« Mack est meilleur grâce à 
vous»), « Quality keeps customers » 
(«La qualité fidélise b clientèle») : 
ces slogans qui firent b réputation 
des célèbres camions américains 
aux allures de bouledogue - animal 
devenu l’emblème du 
constructeur - sont désormais pas- 
sés de mode. La part de Marie Tru- 
cks aux Etats-Unis, sur le marché 
des véhicules de plus de 15 tonnes, 
n'est plus que de 10,6 %, contre 
18 % en 1984, ri les pertes cumu- 
lées des trois derniers exercices 
(1989 A 1991 inclus) dépassent tes 
500 millions de dollars. 

Aussi, dans l'usine d'assemblage 
de Macuqgie, près d’Allentown, ©è. 
se trouve le siège de l'entreprise 
américaine qui frie cette année ses 
quatre-vingt-douze ans, le nouvel 
hymne - «Yes I can » («Oui je 
peux») - correspond mieux aux 
nouveaux objectifs d'amélioration 
drastique de la productivité ri de 
b qualité, en vue d’un retour pro- 
gressif à l’équilibre, A l’horizon 
1994, que s’assigne Renault- Véhi- 
cules industriels : celui-ci est 
devenu, en octobre 1990, proprié- 
taire A 100% du numéro cinq du 
poids-lourd aux Etats-Unis, après 
un accord commercial en 1979, 
doublé d’une prise de participation 
de 10 %, portée A 45 % huit ans 
plus tard. 

Les relations entre RVI et Mack 
Trucks ont longtemps été 
empreintes d’une cordiale défiance 
réciproque. Le groupe français 
accordait peu de crédit A l’ancienne 
direction, qui avait décidé en 1987 
d’inaugurer b seconde usine d’as- 
sembtage du groupe, à Winnsboro 


(Caroline-du-Sud), sans s’y être 
véritablement préparée. Pendant 
quelque temps, Mack a vécu sur 
l’illusion d’un marché porteur qui 
masquait ses pertes de compétiti- 
vité, jusqu’à ce que sa clientèle, 
concentrée sur b côte Est et «fan* 
l’industrie de b construction (b 
région et le secteur qui ont le plus 
souffert de l’actuelle récession) 
reporte ses achats à des jours meil- 
leurs. 

Négociations 
avec le syndicat unique 


Dans un premier temps, b nou- 
velle direction, où ne siègent que 
deux Français, s’est efforcée de ser- 
rer les boulons de b gestion, 
d’accroître la productivité (elle a 
augmenté de 16 % entre juin 1990 
ri décembre 1991), de réduire les 
stocks (de 39 % durant 1a même 
période) et a lancé de nouvelles 
séries. Elle a ainsi ramené les 
pertes de l’exercice 1991 A 164 mil- 
lions de dollars contre 318 millions 
l’année précédente (dont, il est 
vrai, 108 millions de provisions de 
restructuration) sur un chiffre d’af- 
faires de 1,177 milliard de dollar» 
(contre 1,5 milliard). Les grands 
concurrents (Volvo-GM, Paccar, 
Daimler-Benz/Freightliner et le 
numéro un, Navistar) ont, eux 
aussi, fortement souffert de la 
chute de 35 % du marché en 1991. 

Pour RVI, qui a injecté 135 mil- 
lions de dollars dans l’entreprise en 
1991, l’avenir de Mack dépend du 
redressement de ce marché, des 
efforts redoublés de qualité et, en 
partie, du contrat qui sera renégo- 


cié en octobre avec le synd 
que, ('United Auto \ 
(UAW), un redoutable pai 
Une question de survie i 
salariés de Mack, dont tes 
brutalement rami 
12 000 en 1985 à 5 400 à 1 
l’année dernière. 


Révisions stratégiques 
et crise économique 

tes exportations militan t 

de la France 

ont baissé de 33 X en 1991 
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Conseiller du gouvernement de Moscou 

M. Jeffrey Sachs juge les deux prochains mois 
cruciaux pour réconomie de la taie 


de L u f raois a P rè » son lan- 
cement, la thérapie de choc lancée 
par le gouvernement russe pour 
tenter d enrayer la crise économi- 
encore loin de porter ses 

Selon plusieurs membres du gou- 
vernement, cités jeudi 12 mais par 
le quotidien Izvestia. le déficit bud- 
gétaire atteindra 10 % du PNB 
(produit national brut) de la Russie 
au premier trimestre, alors qu’une 
diminution de 1 % avait été 
annoncée. U réduction du déficit 
budgétaire est l’une des clés du 
programme de stabilisation lancé 
début janvier en Russie. 

D’autre part, selon (es reponsa- 
bles interrogés par les Izvestia, la 
chute de la production commencée 
sous la présidence de M. Gorbat- 
chev se poursuit, sans entraîner 
pour autant la restructuration 
nécessaire au redémarrage de l'éco- 
nomie. 


De passage à Paris jeudi 
12 mars, M. Jeffrey Sachs, profes- 
seur à Harvard et conseiller du 
gouvernement russe (après avoir 
été celui du gouvernement polo- 
nais, ii y a deux ans), a lui aussi 
dressé un tableau très noir des 
perspectives économiques de la 
Russie. 

Selon lui, les mesures drastiques 
entrées en vigueur en janvier (libé- 
ration des prix, réduction du défi- 
cit budgétaire, restriction de la 
politique monétaire) étaient les 
seules envisageables compte tenu 
de l'ampleur des dérèglements éco- 
nomiques du pays. 

La décision 
du FMI 

Le resserrement de la politique 
monétaire (diminution des avances 
budgétaires et des crédits laits aux 
entreprises) n’a cependant pas été 
suffisant. Les deux prochains mois 


La production pétrolière russe 
ne se redressera pas avant 1996 


La production pétrolière de la 
Russie risque de ne pas dépasser 
360 millions de tonnes en 1992 
(contre 550 millions de tonnes en 
1983, année record), selon le prési- 
dent de la société russe d’État Ros- 
neftgaz, M. Lev Tchourilov, cité 
par l'agence Interfax. 

En 1991, la Russie avait produit 
450 millions de tonnes de pétrole 
et prévoyait, en dépit de ses diffi- 
cultés actuelles, d’atteindre 
400 millions cette année et 
345 millions en 1993. En fait, les 
prévisions officielles, selon les Nou- 
velles de Moscou, ne tablent pas sur 
une remontée du rythme d’extrac- 
tion avant 1996. 


Pour M. Tchourilov, le rétablis- 
sement de la situation passe par un 
retour à une structure de direction 
de type centralisé et par une libé- 
ration des prix & la production. 
Dans son programme de réformes 
économiques présenté fin février 
au Fonds monétaire international, 
Moscou a proposé de multiplier 
par « quatre ou cinq a les prix de 
l’énergie. La tonne de pétrole pas- 
serait ainsi de prés de 500 roubles 
par tonne à 2 200 roubles environ. 
Du fait de la dévaluation du rou- 
ble, u cela correspondrait, selon la 
revue spécialisée Pêtrostralégies, au 
tiers du prix du marché internatio- 
nal», contre 3 % actuellement. 


COMMUNICATION 




... L'avenir de La Cinq 

M. Berlusconi se plaint 
des manœuvres de ses concurrents 


M. Silvio Berlusconi, président de 
Fininvest et candidat à la reprise de 
La Cinq, semble avoir des difficultés 
à mettre en place un tour de table. 
Le magnat italien avait promis de 
recapitaliser la chaîne grâce à de 
nouveaux partenaires qui apporte- 
raient ensemble 1,5 milliard de 
francs. Jeudi 12 mars, M. Berlusconi 
s’est plaint des manœuvres des 
autres chaînes de télévision . « Nous 
avons affaire à une opposition dure 
de la part de ceux qui veulent profi- 
ter de la disparition de La Onq pour 
accroître leur part d’audience et de 
recettes publicitaires », a affirmé 
M. Berlusconi à la sortie d’une réu- 
nion du patronat italien. « Tous les 
partenaires que nous approchons sont 


aussitôt contactés par nos concurrents 
qui les traitent de « collaborateurs ». 
Il est très difficile de trouver quel- 
qu'un qui ait le courage d’aller contre 
cet establishment.» 

Pour la première fois depuis le 
mois de décembre, date à laquelle 
La Cinq a déposé son bilan, M. Ber- 
lusconi s'est montré pessimiste. «Je 
suis déterminé mais Je ne peux pas 
l’être au-delà de la raison, même si 
nous travaillons actuellement à 
rechercher s'il est ou non possible 
d’accomplir un miracle. Chôme jour 
qui passe nous coûte 500 millions de 
lires» (2,3 millions de francs). 
M. Berlusconi a aussi fait état de 
«difficultés politiques» sans donner 
d’autres précisions. 


En Grande-Bretape 


Claques publicitaires interdites 


Un spot publicitaire pour une 
boisson gazeuse à l’orange a 
été interdit en Grande-Bretagne, 
pour avoir donné aux enfants 
l’idée de s'infliger des paires de 
claques, a indiqué jeudi 
12 mars, l’Independant Télévi- 
sion Commission (fTQ, chargée 
du contrôle de la publicité télé- 
visée en Grande-Bretagne. Dans 
le film incriminé, un bon génie 
de couleur orange assène des 
deux mains, en môme temps 
sur les deux joues, des claques 
«revigorantes» à un buveur du 


jus dynamisant, l’objectif étant 
de montrer l’effet produit par la 
boisson. 

L’ITC a reçu vingt-huit 
plaintes de parents, de méde- 
cins et d’enseignants, inquiets 
de voir des enfants se taper 
dessus. Jusqu'à aboutir è une 
perforation des tympans, dans 
deux cas. La commission a 
d'abord demandé que l'annonce 
publicitaire ne soit diffusée que 
le soir, mais les plaintes conti- 
nuant à affluer, eôe l’a tout bon- 
nement interdite. - (AFP.) 


□ Jean-François Renault nouveau 
président des journalistes sportifs. - 
Jean-François Renault, rédacteur en 
chef de l’Equipe, a été élu président 
de l'Un ion syndicale des journalistes 
sportifs de France (USJSF), an cours 
du 34 e congrès, réuni les 10 et 
1 1 mars à Agite (Hérault). Le bureau 
comprend plusieurs vice-présidents 
: Michel Fradet (Sud-Ouest), Guy 
Mislin (France Football), Jean- 
Etienne Deschuet (le Républicain lor- 
rain), Lionel LeStang (la Dépêche du 
Midi) et Daniel Pégois (indépen- 
dant). Jean-Marc Michel (FR3-Côte 
d’Azur) est délégué pour l'audiovi- 
suel tandis qu’Albert Courtine (le 
Progrès de Lyon) et Michel Dorier 
(le Bien public) sont secrétaires géné- 
raux et Bernard Marcout (AFP) tré- 
sorier. 


□ Jean Fermât nommé président dn 
conseil de sanfeBhnoe de rEiénemenf 
du jeudi - Le conseil (te surveillance 
de l'Evénement du jeudi a décidé de 
coopter Jean Femiot â la préside n ce 
de la société éditrice. Il succède à 
Bruno Monnier, récemment décédé 
(le Monde du 19 décembre 1991). 

nomination devra être r atifi ée 
par une prochaine assemblée géné- 
rale. Jean Femiot, soixante-treize ans, 
a commencé sa carrière de journa- 
liste â r Agence France-Presse (AFP), 
avant de diriger tes rédactions de 
France-Soir puis de l’Express, tout en 
assurant des chroniques à RTL et à 
la télévision. Le conseil de surveil- 
lance de l'Evénement du jeudi est 
désormais composé de MM. Jean 
Femiot, Herbert Axelrad, Jacques 
Dexogy et Daniel Moigaine. 


seront cruciaux, a averti M. Sachs, 
car l’on saura rapidement si le pro- 
gramme lancé en janvier est voué à 
l'échec. Si tel était le cas, il sera 
impossible de redresser rapidement 
la situation et les institutions 
démocratiques pourraient être 
mises en péril. 

La Russie présentera lundi 
16 mars les bases de son pro- 
gramme économique au Fonds 
monétaire international (FMI). Si 
ce programme est approuvé et lors- 
que b Russie deviendra officielle- 
ment membre du Fonds (probable- 
ment en mai), elle pourra 
bénéficier de crédits internatio- 
naux. 

Selon M. Sachs, les experts du 
FMI ont calculé qu’au cours de 
l’année 1992, 12 milliards de dol- 
lars seront nécessaires, au mini- 
mum, pour assurer l’équilibre de b 
balance des paiements du pays. 

F. L 


Alors que les caisses d'épargne sortent dn « rouge » 

Aux États-Unis, les banques ont vu 
leurs profits augmenter de 15 % en 1991 


Onze grandes banques améri- 
caines figurant parmi les quinze 
premières ont encore perdu de 
l'argent en 1991, mais l'ensem- 
ble de la profession a vu ses 
pr o fits augmenter de 15 % l'an- 
née dernière, trafique la Fédéral 
Deposrt Insurance Corp (FDIC), 
qui assure les 11 920 princi- 
paux établissements bancaires 
américains è l'échelon fédéral. 

NEW-YORK 


do notre correspondant 

A b fin décembre 1991, le total 
des bénéfices des banques améri- 
caines atteignait 18,6 milliards de 
dollars (104 milliards de francs) con- 
tre 16,1 milliards en 1990, un chif- 
fre qui est encore loin des 24,8 mil- 
liards enregistrés en 1988 avant que 
1e système bancaire américain vacille 


INDICATEURS 


ESPAGNE 

• Inflation : + 0,7 % en février. - L'indice des prbe & b 
consommation a enregistré une hausse de 0,7 % en février, a 
annoncé l’Institut national de b statistique espagnol jeudi 12 mars. 
Ce mauvais résultat porte le taux d'inflation exprimé en gBssement 
annuel (février 1992 comparé à février 1991) à 8,8 %. La persis- 
tance d’un taux d'inflation élevé pourrait contraindre les autorités 
espagnoles à revenir à une poétique de taux d’întérôt élevés, alors 
que le crédit a été légèrement assoupli le mois dernier. 

ETATS-UNIS 

• Ventes au délai : + 1,3 % an février. - Confirmant une 
reprise de b consommation, les ventes au détail ont augmenté de 
1,3 % en février après une progression de 2,1 % (chiffre révisé en 
hausse) en janvier. C’est la première fois depuis 1985 que cet 
indicateur augmente de plus de 1 % pendant deux mob consécu- 
tifs, a souligné b département du commerce. Sur l'ensemble de 
l'année 1991, ces ventes avaient enregistré une hausse limitée è 
0.8 % (contre 3.8 % en 1990 et 6 % en 1989). 


sous 1e poids des pertes du secteur 
immobilier et des effets de b réces- 
sion, tant auprès des particuliers que 
de ses entreprises clientes. Cette 
amélioration a été surtout sensible 
au cours du dernier trimestre 1991 - 
lorsque les profits de b profession 
ont totalisé 3,68 milliards de dollars 
contre 907 millions pour b même 
période de l'exercice précédent - et 
provenait essentiellement de la 
baisse des taux d'intérêt (qui a dimi- 
nué d'autant b coût de collecte de 
l'argent) et, surtout, des revenus tirés 
des opérations sur valeurs mobilières 
grâce à b hausse de Wall Street 
Sans ces éléments, le total des reve- 
nus des banques américaines aurait 
baissé de 1,2% en 1991 pour s’éta- 
blir à 14,8 milliards de dollars con- 
tre 15 milliards l’année précédente 
sur des données comparables. 

Une facture 

de 130 milliar ds de dollars 

M. William Taylor, le nouveau 
président du FDIC, a refusé de dres- 
ser b liste des grandes banques mal 
en point, mais chacun sait que les 
établissements californiens ont une 
convalescence difficile (« 1e Monde 
Economie » du 10 mars) et que b 
Citicorp, b numéro un de b profes- 
sion, est toujours mal en point mal- 
gré les importants «dégraissages» 
auxquels la banque de M. John 
Reed a procédé. La «liste rouge» de 
b FDIC, régulièrement mise & jour 
par cet organisme fédéral et qui 
recense les banques i problèmes, 
contient encore plus de mille noms, 
et le Congrès se demande comment 
b profession va pouvoir rembourser 
les quelque 70 milliards de dollars 
injectés dans le système depuis cinq 
ans, sur deniers publics. 

Par ailleurs, tes caisses d’épargne 
américaines - dont tes pertes colos- 
sales, depuis plusieurs années, 
constituent un « scandale du siècle» 
i répétition - ont enregistré en 1991 


leur première armée bénéficiaire 
depuis cinq ans avec un profit de 
1,97 milliard de dollars pour l’en- 
semble de b profession, centre une 
perte de 2,90 milliards de dollars en 
1990 et de 132 milliards en 1986 
lorsque a éclaté l'affaire. Là aussi, la 
baisse des taux d’intérêt a eu un 
effet bénéfique sur 86 % des 2 096 
Savings and Loans (caisses 
d’épargne) qui, en 1991, sont sorties 

du «rouge». 

Un bilan qui doit être relativisé 
en rappelant qu'au cours des trois 
dernières années, le tiers des caisses 
d’épargne ont disparu, reprises par 
d’autres éta b lissements ou, là encore, 
par b puissance publique via le 
Resolution Trust Corp, un orga- 
nisme créé pour liquider et revendre 
au plus offrant les centaines d'éta- 
blissements en faillite. A la 
fin décembre 1991, les actifs des 
caisses d’épargne ne représentaient 
plus que 876 milliards de dollars, 
contre 1 300 milliards trois ans plus 
tôt lorsqu'on comptait encore près 
de trois mille caisses d’épargne. 

En communiquant ces informa- 
tions, M. Timothy Ryan, le direc- 
teur de l’Office of Thrift Supervi- 
sion, l’organisme de contrôle des 
caisses d’épargne, a indiqué qu'elles 
témoignaient d * «une stabilisation de 
la situation» et constituaient peut- 
être le signe annonciateur de b fin 
de cette débâcle qui, à b fin décem- 
bre 1991, avait déjà coûté 105 mil- 
liards de dollars au contribuable 
américain. Un chiffre qui vient de 
s'alourdir de 25 milliards de dollars 
supplémentaires puisque b commis- 
sion bancaire de b Chambre des 
représentants vient de voter, le 
12 mars, une nouvelle enveloppe de 
25 milliards de dollars, portant à 
130 tnilhaitis de dollars, à ce jour, b 
facture totale des caisses d'épargne 
américaines. 

SERGE MARTI 


EN BREF 

‘a Accord International sur b sécu- 
rité des pétroliers. - A l'occasion 
de b 32 e session du comité de b 
protection du milieu marin de 
rOrganisation maritime internatio- 
nale (T «ONU de b mer») réunie 
à Londres du 2 au 6 mars, des 
mesures ont été arrêtées concer- 
nant les nouvelles règles de 
construction des navires pétroliers. 
La conception, avancée par la 
France, de navires à «pont inter- 
médiaire» situé à 6 mètres de fond 
a été reconnue par les autres pays: 
et elle a été jugée au moins équiva- ' 
lente à celle des pétroliers à double 
coque prônée par les Etats-Unis. 
Quant aux pétroliers existants, les 
contrôles seront plus fréquents et 
les tankers de plus de 30 ans seront 
.éliminés de b flotte. 

□ Aggravation dn déficit dn com- 

merce extérieur des produits de b 
mer. - Avec un déficit de 1 1,2 mil- 
liards de francs en 1991, le com- 
merce extérieur français des pro- 
duits de la mer poursuit une 
évolution déjà observée depuis 
quelques années. une rela- 

tive stabilité des vohu>>:s échangés 
(en baisse de 1,3 % à 
512 000 tonnes), de fortes hausses 
de prix ont contribué, surtout à 
l’importation, à une aggravation de 
9,5 % (en valeur) du déficit. Les 
importations de saumon, en pro- 
gression de 13 % en volume pour 
atteindre 2,6 milliards de francs, 
expliquent en grande 1 partie cette 
dégradation. 

□ Service maritime franco-russe 
entre Le Havre, Dunkerque et 
Saint-Pétersbourg. - La Compagnie 
générale maritime (CGM) et la 
compagnie russe Baltic Sleamship 
Company ont décidé d’ouvrir un 
service commun entre b France et 
la Rassie. Cette liaison maritime 
entre Le Havre, Dunkerque et 
Saint-Pétersbourg implique une 
politique tarifaire commune et des 
horaires alternés des navires mis 
en ligne. La CGM met en service 
un petit bateau porte-conteneurs, le 
CGM Tchékhov, et la Baltic le 
Mekhanik-Evgrafbv, un cargo poly- 
valent 
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La politique commerciale de Washington en question 

L’accord de libre-échange nord-américain pourrait nuire 
au commerce international, selon les experts du GATT 


La formation d’espaces économi- 
ques régionaux est peut-être posi- 
tive pour les pays participants, 
mais se révèle parfois nuisible pour 
le commerce multilatéral. Tel est le 
message adressé jeudi 12 mars par 
tes experts du GATT (Accord géné- 
ral sur les tarife douaniers et le 
commerce) aux responsables améri- 
cains. «La taille des économies en 
ieu dans un accord de libre-échange 
entre le Canada, le Mexique et Les 
Etats-Unis pourrait, par un déplace- 
ment des courants d’échanges, nuire 
au commerce de pays tiers avec les 
Etats-Unis», souligne le rapport. 

Les experts de Genève rappellent 
que les Etats-Unis, premier impor- 
tateur mondial, ont une responsa- 
bilité majeure dans l’aboutissement 


des négociations multilatérales en 
cours depuis six ans, à un moment 
où Ton «craint de plus en plus que 
le régionalisme, le bilatéralisme, 
T unilatéralisme , ou diverses formes 
de commerce « administré » ^affai- 
blissement les principes fondamen- 
taux du GATT ». En dehors de l’ac- 
cord de libre-échange négocié avec 
le Canada et te Mexique, les Etats- 
Unis ont mis en place un régime 
préférentiel avec Israël et négocient 
actuellement avec l'ensemble de 
l'Amérique latine, dans 1e cadre de 
l'initiative pour tes Amériques lan- 
cée par 1e président Bush an 1990. 

Au cours des deux dernières 
années, tes Etats-Unis ont pris un 
certain nombre de mesures favora- 
bles au commerce international : le 


Congrès a prolongé l’autorisation 
donnée à l'administration de 
mener des négociations commer- 
ciales accélérées; 1e principe de 1a 
clause de b nation b plus favorisée 
a été étendue à plusieurs pays 
(Pologne, Tchécoslovaquie, Chili); 
b législation a été mise en confor- 
mité avec les principes du GATT 
dans plusieurs secteurs . De plus, 
les Etats-Unis ont déclaré que leurs 
nouveaux accords préférentiels sui- 
vraient les règle du GATT. 

Malgré ces efforts, 1e GATT a 
jugé bon de bncer un «avertisse- 
ment en rappelant que le système 
de commerce multilatéral traverse 
actuellement une phase critique» . 


SOCIAL 


Un millier de poids lourds bloqués à Hendaye 

Les transitaires en douane protestent 
contre la disparition de leur métier en 1993 


BAYONNE 


de notre correspondant 

Près d’un millier de poids lourds 
sont bloqués sur une file qui s’étire 
sur une quinzaine de kilomètres 
sur l’autoroute A 63 au Pays bas- 
que. Telle est b conséquence d’un 
nouveau mouvement de grève des 
transitaires en douane à la fron- 
tière franco-espagnole. Des mouve- 
ments similaires ont également été 
observés à b frontière catalane où, 
en milieu de semaine, la police 
espagnole a démantelé les barrages. 

Depuis le mois de février, les 
transitaires en douane demandent 
un plan de reconversion et des 
mesures sociales pour leur profes- 
sion, très menacée du fait de b 
suppression des barrières doua- 
nières au sein du marché unique 
européen. Deux cent cinquante 
personnes vivent de ces activités 
de transit du côté français et un 
millier environ du côté espagnol. 

A b fin du mois de février, les 
transitaires avaient bloqué les pas- 
sages de camions, provoquant une 
situation jamais connue en pays 
basque : les véhicules immobilisés 


[ étaient alignés sur une vingtaine de 
| kilomètres entre b frontière et b 
{ville de Biarritz sur l’A 63. A b 
'suite de ce mouvement, un haut 
fonctionnaire français, M. Philippe 
Lacarrière, avait été chargé par le 
ministère des transports de propo- 
ser des solutions pour b mi-avril 
En principe, les transitaires doi- 
vent reprendre leur travail aujour- 
d'hui. Toutefois, les autorités 
savent que ces professionnels, 
I « acculés et qui n’ont plus rien à 
perdre», maintiendront b tension. 

I Une cellule de crise a été mise en 
place par les autorités françaises à 
Hendaye. 

PATRICK BUSQUET 


b hausse des dépenses 


a été limitée 
à 0,3 X en janvier 

Les dépenses de b Caisse natio- 
nale d’assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (CNAMTS) ont 
-atteint 30,9 milliards de francs 
.en janvier, en progression de 0,3 % 
par rapport au mois précédent. 
'Cette évolution modérés, indique 
la CNAMTS, s'explique notam- 
ment par le taux de croissance nul 
‘enregistré dans le secteur de Phos- 
pitalrsation privée (après 3,1 % en 
décembre) comme dans celui des 
prescriptions et par le recul des 
honoraires privés (-0,3 %). On 
relève en particulier une poursuite 
de b baisse des remboursements 
d’actes de biologie et de radiologie. 

En revanche, les versements aux 
hôpitaux publics progressent de 
0,7 % après 1,9 % en décembre. 


□ Nouvelle grive des dockers. - A 
l'appel de b fédération CGT des 
ports et docks, les dockers devaient 
observer de nouvelles grives ven- 
dredi 13 et lundi 16 mars, ce qui 
va perturber gravement durant 
quatre jours consécutifs le trafic 
portuaire. « Gouvernement et 
patrons, devant l’immense gâchis 
qu'ils ont organisé, seraient bien 
inspirés de prendre en considération 
les revendications des ouvriers 


dockers; il en est encore temps», 
indique-t-on â b fédération. Pour 
leur paît, les chargeurs (c’est-à-dire 
les exportateurs) maritimes français 
ont décidé, pour tenir compte de 
l'aggravation de l'insuffisante fiabi- 
lité des ports, d’appliquer une sur- 
charge tarifaire de 400 dollars 
(2 300 francs) par conteneur 
embarqué â Anvers ou Rotterdam 
vers les Etats-Unis, faute de pou- 
voir l'être au Havre ou à Marseille. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Création d’une cellule commune de développement 

Philips et Motorola renforcent leur collaboration 
dans les circuits intégrés 


AMSTERDAM 


de notre correspondant 


Le néerlandais Philips et l’améri- 
cain Motorola vont développer 
ensemble les puces électroniques 
entrant dans la composition du 
compact dise interactif (CDI) mis au 
point et produit par le groupe cTEin- 
dhoven, a-t-on appris aux Pays-Bas 
jeudi 12 mars. Motorola fabrique 
déjà une partie des composants élec- 
troniques du CDI, Philips produi- 
sant lui-même te reste. Mais les 
deux partenaires ont décidé de sortir 
de cette relation fournisseurs-clients 
pour créer, selon un porte-parole de 
la multinationale, «une cellule com- 
mune de développement» de l'élec- 
tronique du CDI. 


Le porte-parole du groupe néer- 
landais a précisé quVu/ze dizaine de 
personnes » travailleraient dans ce 
«centre de développement commun» 


qui prendra forme d'ici à Tété. Mais 
il s’est refusé à indiquer sa localisa- 
tion ainsi que le montant de l’inves- 
tissement consenti à cette occasion 
par Philips. C'est la première fois 
depuis Carrât du programme Mega- 
chip (mise au point de puces de 
1 mégabit) et son retrait du pro- 
gramme européen de recherche 
JESSL en septembre 1990 (le Monde 
du 6 septembre 1990) que la multi- 
nationale (FEindhoven repasse à l’of- 
fensive dans le domaine des semi- 
conducteurs et des circuits intégrés. 

«U ne faut pas exagérer l'impor- 
tance de l'association avec Moto- 
rola », a cependant affirmé le porte- 
parole de Philips, soucieux de relati- 
viser un article du quotidien écono- 
mique néerlandais ffet financieele 
Dagblad annonçant la création 
« sotts quelques mois » d'un joint- 
venture avec Motorola couvrant 
(pendant au moins dix ans) le déve- 


loppement des puces à fonction pré- 
cise (par opposition aux puces à 
mémoire), nécessaires aux produits 
de la division électronique grand 
public. 

« Plusieurs dizaines de millions de 
florins » seront investis, écrit le jour- 
nal, citant en l'occurrence le direc- 
teur de Philips Interactive Médias 
Systems, M. Gaston Bastiaens- Lois 
d'une conférence la veille à San 
Francisco, celui-ci a expliqué que 
Philips souhaitait « garder son 
avance dans le domaine des techno- 
logies multimédias» et devait à cette 
fin concevoir «à un rythme plus 
élevé des puces plus rapides et possé- 
dant plus de capacités ». Cest de ce 
besoin qu'est née l’idée d’un « centre 
de développement» appelé à devenir, 
selon M. Bastiaens, «une plaie-forme 
de création où les créateurs se tue- 
ront presque au travail». 


CHRISTIAN CHARTIER 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RESULTATS 


□ Cardif (Compagnie bancaire) : 
olfdé 


bénéfice net consolidé en hausse de 
15 % eu 1991. - Le groupe Cardif. 
filiale spécialisée dans l'assurance de 
la Compagnie bancaire (Paribas), a 
enregistré en 1991 un bénéfice net 
consolidé (part du groupe) de 
168,6 millions de francs, en hausse de 
15 % par rapport à 1990. Les primes 
émises en 1991 ont atteint 7,4 mil- 
liards de francs, en hausse de 27 % 
par rapport à 1990. L’encours géré 
est de 46,9 milliards de francs en fin 
d'année, après une progression de 


des écarts d’acquisition et le résultat 
des activités cédées (la vente du solde 
de la participation dans UT A), Char- 
geurs voit son résultat passer d’une 
perte de 212 millions de francs en 
1 990 A un bénéfice de 246 mitions de 
francs. La marge opérationnelle du 
groupe a doublé l’an dernier, pour 
atteindre 314 millions de flancs (pour 
un chiffre d’affaires de 10,26 mil- 
liards de francs). 


OPA 


25 %. Rapporté à une action, le béné- 
fice net s établit à 52,2 francs, contre 


45,2 francs en 1990. L’assemblée 
générale, le 21 avril, devra approuver 
la distribution d’un dividende main- 
tenu à 10 francs par action plus 
5 francs d'avoir fiscal, avec possibi- 
lité de paiement en actions. 


□ Crédit lyonnais Bank Nederbrad : 
baisse de 51,6 % du bénéfice net en 


1991. - Crédit lyonnais Bank Neder- 
land (CLBN), la filiale aux Pays-Bas 
de la banque française, a enregistré 
en 1991 un bénéfice net de 30,1 mil- 
lions de florins (90 millions de 
francs), soit une baisse de 51,6 % par 
rapport à 1990. Le résultat brut a en 
revanche progressé de 8,3 % à 
177,1 millions de florins (550 mil- 
lions de francs). Le recul du bénéfice 
net est directement lié à la hausse du 
montant affecté aux provisions 


□ Perrier : les offres publiques seront 
doses fe 23 avril. - Les deux offres 
publiques d'achat (OPA) déposées sur 
Perrier - l’une par Exor, la Société 
générale et Saint Louis et l'autre par 
Nestlé et indosuez - s’achèveront 
toutes deux le 23 avril a indiqué la 
Société des Bourses françaises (SBF) 
dans un avis publié le 12 mars. L’of- 
fre de Nestlé et Indosuez, qui aurait 
dG être close le 24 mars, est donc 
prolongée d’un mois. Celle lancée par 
la famille Agnelli (via Exor) et qui 
détient avec ses alliés Société générale 
et Saint Louis 493 % des actions de 
Perrier a reçu, jeudi 12 mars, le visa 
de la Commission des opérations de 
Bourse (COB). Ces deux propositions 
concurrentes sont effectuées au même 
prix de l 475 francs par titre. De son 
côté l’Arab Banking Corp a encore 
augmenté sa participation dans la 
firme de Vergèze de 4,40 % à environ 
5%. 


□ CEA-wdnstrie et Cogema autorisés 
à étendre leurs participations. - CEA- 
ind us trie, le holding qui gère les par- 
ticipations du Commissariat à l’éner- 
gie atomique (CEAL et la Cogema, 
filiale à 1 00 % du CEA, sont autori- 
sés à prendre ou étendre leurs partici- 
pations dans des entreprises ou à en 
acquérir sans autorisation ministé- 
rielle préalable, selon deux décrets 
publiés au Journal officiel du 
12 mars. Cette modification inter- 
vient trois mois après l'annonce par 
le gouvernement d’un projet de 
fusion des activités civiles de Thom- 
son avec CEA-industrie. Les deux 
décrets annulent l'application à CEA- 
industrie et à la Cogema de l'article 2 
du décret de 1953 relatif au contrôle 
de l’Eiat sur les entreprises publiques. 
Au terme de cet article, ces entre- 
prises devaient, avant de se livrer à 
des opérations d’achat ou des prises 
de participation, recevoir l'approba- 
tion conjointe par arrêté du ministre 
de l’économie et des ministres 
concernés. ' • v' 


CAPITAL 


risques qui est passé de 100 raillions 
en 1990 à 147 millions de florins 


(455 millions de francs) en 1991. 
CLBN est à l’origine des engagements 
désastreux de la banque française aux 
côtés de Gian Carlo Panetti. Le pro- 
duit bancaire s'est élevé à 668,7 mil- 
lions (2 milliards de francs), soit pra- 
tiquement au niveau de 1990 
(668,9 millions). Le total du bilan 
s'est établi à 32,6 milliards de florins 
(110 milliards de francs) au 
3f décembre 1991 contre 35,3 mil- 
liards au 31 décembre 1990. 


ACQUISITION 


□ Rhône-Poulenc reprend certaines 
activités céréalières do groupe Oman. 


- Rhône-Poulenc va acquérir pro- 
clivités cérea- 


chaincmcnt certaines activités 
Hères Françaises du groupe Orsan 
(filiale seoendère et bio-activités de 
Lafarge Coppée). Les activités de 
recherche mais et de céréales à paille 
autogames devraient être reprises par 
ctew «agroj 
réserve de f 


□ Chargeurs double sa marge opéra- 
tionnelle. - Le groupe diversifié 
Chargeurs (textile et communication) 
a dégagé en 1991 un bénéfice net de 
366 millions de francs, en retrait de 
30 % sur celui de l'exercice précé- 
dent. En éliminant l'impact des fac- 
teurs exceptionnels, l'amortissement 


sous reserve de l’accord des autorités 
de tutelle. La firme devrait également 


Beüoy. 

produit et commercialise des 
semences de céréales à paille et de 
protéagineux, et a réalisé un chiffre 
d'affaires de 98 raillions de francs en 
1991. 


□ Elf-AquHaine : les actions sous- 
crites 2,7 fois. - En dépit d’une 
conjoncture boursière devenue mois 
favorable, la vente de 2,3 % du capi- 
tal du groupe pétrolier public Elf- 
Aquitaine s’est achevée jeudi 12 mars 
«de manière très satisfaisante », indi- 
que le ministère des finances. Globa- 
lement. l’émission des 5,78 millions 
d'actions a été souscrite 2,7 fois. Les 
titres offerts aux investisseurs étran- 
gers ont été souscrits 3,5 fois avec 

8.4 millions de titres demandés pour 

2.4 millions offerts et, pour la tranche 
française, la demande a été 2,25 fois 
plus importante que l'offre (7,6 mil- 
lions d'actions demandées pour 
3,38 millions offertes). Au vu de ces 
résultats, le gouvernement ixmrrait 
déplacer 15 % de la tranche interna- 
tionale vers la tranche française, afin 
de mieux servir les investisseurs 
nationaux. L’action Elf-Aquitaine a 
fini la séance boursière de jeudi soir 
juste au-dessus du prix d'offre publi- 
que de vente de 360 francs après 
avoir continuellement baissé depuis 
l’annonce de la privatisation partielle 
le 3 mars. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS ■ 


IMMOBILIÈRE HÔTELIÈRE 


Le Conseil d'administration a décidé, dans sa séance du 27 février 1992, de 
convoquer une assemblée générale extraordinaire courant avril 1992, & l'effet 
de procéder A une augmentation de capital qui portera celui-ci de 
55 8 1 8 850 F A 67 485 600 F par la création de 233 33S actions au prix de 
I 800 F faction dont i 750 F de prime d’émission soit un montant total de 
420 003 000 F. Cette augmentation de capital sera réservée à une société 
appartenant au groupe du Crédit Lyonnais qui détiendra ainsi 17,3 9b du 
capital de l'immobilière Hôtelière. 

Celte opération a pour but d’assurer le développement des activités du 
groupe Immobilière Hôtelière dans le domaine de l'hôtellerie de grand luxe en 
Europe, en France et notamment à Paris. 

A l'issue de ceLte augmentation de capital, IMMTEL qui détenait précé- 
demment 62,8 % du capital de l’immobilière Hôtelière, maintiendra son 
contrôle majoritaire avec une participation de 52 %■ Par affleure CL1NVEST 
entrera au capital d’IMMTEL le 17 mais prochain, à hauteur de 19,4 %. 


GROUPE PALUEL-MARMONT 


P AUJEL M ARMONT SA 


Le bénéfice social de PM SA pour l'exercice 1991 sera de 13,4 millions de 
francs environ contre 9,3 millions de francs en 1990. Tout en étant supérieur 
de 44 96 A celui de ('exercice précédent, ce résultat est légèrement inférieur à 
celui escompté (16 millions de francs) par suite de provisions sur parti- 
cipations. 


COMPAGNIE LEBON 


Le résultat de la COMPAGNIE LEBON pour l'exercice 1991 sera de 
l’ordre de 37 millions de francs. Ce résultat tient compte d'une diminution de 
36 millions de francs des produits de cessions de valeurs mobilières de place- 
ments et de plus-values sur cessions de participations inférieures A celles de 
['exercice précédent de 23 millions de francs environ. 


Le résultat de 81,5 millions de francs de l’exercice 1990 était excepti onnel . 
Dans l’environnement économique actuel, il n'a pas paru souhaitable de préci- 
piter la vente de participations en cours de négociation. 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 12 mars 4 


La baisse se poursuit 


Préoccupé» par Isa événements éco- 
imiques et financiers qui touchent 
['Allemagne et la Grande-Bretagne, la 
Bourse de Paria perd de sa superbe 


depuis deux jours. Après un net repli 
mercredi, eUs était à nouveau en baissa 
jeudi 12 mars de 0,41 % dès l'ouver- 
ture de la séance. Le repi s'accentuait 
rapidement pour sa stabiliser autour de 


1 % de baisse A la mi-journée. En fin 

a 


d‘ après-midi, l'indice CAC 40 cédait 
encore du terrain pour perdre en 
clôture 1,33 % à 1 941,75 points et 
enfonçait nettement le seuil de résis- 
tance des 1 950 points. Le volume des 
échanges était légèrement supérieur A 
2.50 mèllards da francs. 


La regard des investisseurs reste fixé 


sur la poussée des prix en Allemagne 
réaction brutale de la Bourse de 


et te 

Londres à la présentation du budget 
britannique avant les élections géné- 
rales. Autant d’événements qui font 
resurgir le spectre d’une hausse des 
taux B’Intérdt m rendent encore plus 
incertaines les perspectives de reprise. 
Du coup, le lover de l'argeni è Paris 
resta fermement accroche au niveau 
des 10 96. SI on y ajoute des réflexes 
de prudence à rapproche dea élections 
régionales en France, R n’est pas éton- 
nant que les investisseurs délaissent la 
Bourse et retournent vers les marchés 
monétaires. 


Ou edfé des valeurs, on note le 
baisse de 7,6 % de Métrologie avec 
93 OOO titres échangés, de 5,2 % de 
MMB et de 2,8 % de Chargeurs, qui 
annonce une baisse de 30 % de ses 
résultats en 1991. Elf-Aquitaine, dont 
l’offre au public sa terminait jeudi soir, 
a été soutenu et est resté quasiment 
inchangé A 360,20 flancs pour un prix 
d" offre de 360 francs dons un marché 
très important de 636 000 actions. 
Perrier gagne 0,6 %■ 


NEW-YORK, 12 mars = 


Inchangée 


A l’issue d'une séance indécise, irré- 
gulière et peu active, Wall Street est 
resté Inchangée jeudi 12 mars. Phéno- 
mène assex rare, l'incfico Dow Jones 
des valeurs vedettes a clôturé è 
3 208.63, sans aucune modification par 
rapport è la voile. Quelque 180 mBons 
de titres ont été échangés, le nombre 
des basses dépassait largement celui 
des hausses h 1 016 contre 811. 


La Bourse de New-York a été victime 
A nouveau des tensions str ies marchés 
de taux. L’annonce par le département 
du commerce d'une nette hausse des 
ventes de détail en février aux Etats- 
Unis (1,3 % contre 0,8 % attendu par 
les experts) al d’une révision en forte 
haïsse des chiffras de ces ventes potr- 
fanvier a fait bondir les taux d'intérêt à 
long terme sur le marché obligataire. 
Lee taux moyens sur les bons du Tré- 
sor è 30 ans sont ainsi remontés è 
8,02 % contre 7,96 96 marcrwfi soir. 
Cette poussée des taux longs reflète les 
craintes de tensions inflationnistes des 
invespssatrs. 
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LONDRES, 12 mars l 


Vif recul 


Pour la deuxième journée consécu- 
tive, les valeurs ont accusé une baisse 
sensible jeudi au Stock Exchange, dépri- 
mées par l’approche des élections et la 
crainte d’une victoire des travaflHsus ou 
d’un Parlement sans majorité. A la 
clôture, l’Indicfl Footsie des cent 
grandes valeurs a perdu 29,1 points 
(1.1 %) è 2 593,3 dans un marché 
calme. Le volume des échanges s'est 
en effet élevé à 478,6 rnttons de titras 
contre 551,4 millions la veille. Les 
pertes ont cependant été limitées par 
une étude optimiste de la Confédération 
de l’industrie britannique (CBI) décelant 
une reprise des ventes de détail. Avant 
la publication du rapport de la CBI, le 
marché avait perdu une trentaine de 
points. Le marché a reculé de 3,2 % en 
deux jours et les investisseurs attendent 
maintenant les prochains sondages, qui 
seront pubUés dans la pressa du week- 
end. afin d’avoir une me Heure idée de 
l’impact sur l'électorat du budget pré- 
senté mardi 10 mars par le gouverne- 
ment. 


TOKYO, 13 mars 4 


Nouvelle baisse 


L'indice Nikkei de la Bourse de 
Tokyo a perdu vendredi 13 mars en 
clôtura 105,82 points, soit 0.5 K. è 
20 458,06 points dans un marché 
actif du fait de l'arrivée è échéance 
des contrats 6 terme sur indices de 
mars. Environ 520 millions de titres 
avaient été échangés dans la matinée, 
en forte hausse per rapport au 
volume de la matinée de jeudi 
(ISO miflions de titres) et même de la 
journée entière (297 millions). En 
dépit de quelques achats, le tendance 
ear restée orientée à la baisse du fait 
de ventes des firmes d’investisse- 
ment avant la fin de l'année fiscale 
qui se termine le 31 mars. 
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Devatiey 

Devis 


Edtions Bdfond 
Europ. FYopuWon — 
Rnecor 


6.FF. (goup-fonij. 
GUI 


Grwngrsph. 
Guhtof 


LC.G. 


Cours 

préc. 


4106 

275 

80 

798 


231 

908 

400 

850 

180 

286 

1017 

290 

1070 

214 

301 

1050 

340 

1050 

220 

125 

185 

237 

105 

116 

356 

180 

ses 

199 

9610 


Dernier 

cours 


4185 


900 

859 


1019 


1075 


237 

115 


861 


VALEURS 


hrraoO. WtBSôre- 

tmarnt Compuw ] 

LPiW. — - 

Locamc 

Matra Comm - -| 

Moto 

fttf/apw*L — 

Rhons-Aip Etat P-yJ- 

Selon hwst ILy) 

Sont» -J 

Supra 

™~~- , 

Tlwmador H. (Lfl 1 

LWofl- — 

VafetOe - 

Y. Si-Launam Groupe- 


Cours 

préc. 


1225 

153 

68 

80 

124 50 
18140 
416 
327 
8150 
326 
324 
376 
365 
230 10 
100 
860 


Dernier 

cours 


1245 


125 50 


373 


B59 



MAT IF 

Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 12 mais 1992 
Nombre de contrats estimés : 128 565 


COURS 


Denier 


Précédât. 


ÉCHÉANCES 


Mars 92 


10&98 

1*74)4 


Juin 92 


10848 

10M4 


Sept 92 


108,54 

10840 


Options sur notionnel 


PRIX D’EXERCICE 


108 


OPTIONS D’ACHAT 


Juin 92 


(L99 


Sept. 92 


OPTIONS 


DE VENTE 


Juin 92 


(L59 


Sept. 92 


I 


Volume : 1 3 497 


CAC40 A TERME 

(MATIF) 


COURS 


Dernier 


XAmnt 

rreccoMR . 


Mare 


1953 

1985 


Avril 


1968 
2 001 


Mai 


_ 1995 
2 029 


CHANGES 


Dollar : 5,67 F l 


Le dollar était stable à Paris 
vendredi 13 mars, s’échan- 

§ eant à 5,67 francs contre 
,6730 francs la veille à la 
cotation officielle. En 
revanche, H cédait du terrain à 
Tokyo en raison des craintes 
d'intervention de banques cen- 
trales. 


FRANCFORT 12 mare 13 mars 

Doter (en DM)„ 1,6765 1.6715 

TOKYO 12 mais 13 mais 

Dollar (m ynu]„ 134 13345 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effeis privés) 


Paris ( 13 mars). 


New-York (12 mars)., 


.97/8-10% 
_ J 15/16% 


BOURSES 


PARIS (INSEE, base 100:31-12-911 
li mors 12 mais 

Valeurs françaises .. 11340 111,90 

Valeurs étrangères.. 10X30 102,70 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Indice général CAC 534 528 

(S8F, base 100 : 31-12-87) 

Indice aC 40 — 1968 1 941,70 


NEW- YORK (Indice Dow Jooos) 

1 1 mars 12 mars 

Industrielles 2 881,80 3 2303)9 

LONDRES (Indice r Financial Tunes a) 

1 1 mars 12 mars 

100 valeurs 2 522,40 2 57*80 

30 valeurs l %M0 2 006J5Q 

M'"® d or — 12630 12630 

Fonds d Etat 86JF7 87.42 

FRANCFORT 

1 1 mars 12 mais 

Da * 1 743^2 I 75034 

TOKYO 

11 ma” 12 mars 

Nikkc, Dow Jones- 20 562 20 456 
Indtce général 1 472 1 478 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



COURS Ct 
Demandé , 

3MPTANT 1 

COURS TERM 

E TROIS MOIS 

S E-U 

Y« («Ml 

*6720 

4.2430 

5,6745 

4J465 

W425 

3352 

57525 

Offert 

5,7580 

44045 

6,9450 


47975 


3^947 

3,7560 

4^275 

9.6960 

SJ6SQ 

6,9380 

Franc saisse 

34975 

3,4000 

Lire iaKenoe (1000) 

45310 

3,7695 

44055 

9,6815 

54300 

3,7755 

43120 

Peseta (fOOT 

53780 

93910 

54405 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


S E-V 
Yen (100) 
En 


Deütscbenark 

Fraac sxkse 


Lire ifalleane (1000) . 

Lbrestcriioe _ 

Peseta (100) 

FRANC FRANÇAIS 


UN MOIS 

TROIS MOIS 

Demandé 

Offert 

Demandé 

Offert 

4 1/4 

5 S/16 
9 15/16 
9 9/16 

a 13/16 

11 7/8 
ID 9/16 

12 1/4 
9 15/16 

4 3/8 

5 7/16 
10 1/16 

9 11/16 
9 

(2 |/8 

10 11/16 
12 1/2 
10 L/16 

4 5/16 
4 7/8 
10 1/16 

9 9/11 
8 7/16 
■I 13/16 
>0 5/8 
)2 1/4 

10 

4 7/16 

5 

10 3/16 

9 11/16 
8 5/8 
12 1/16 

10 3/4 
12 1/2 
10 1/8 


six mois 


Demandé 


4 9/16 
4 3/4 
10 1/16 

9 9/16 
8 3/16 

11 13/16 

10 11/16 

12 1/8 
10 


Offert 


4 11/16 
4 7/8 
10 3/16 
911/16 
8 3/8 
12 1/16 
10 13/16 
12 3/8 
10 1/8 


nous sont 


£t 3ÏÏon3e-RTL 


ENTREPRISES 

3 22h15 sur RTL 


Vendredi 13 mare : 
___ Michel Marchais, 

PDG de la Cie aérienne TAT 


*fndi le mare : 

Jean Chabrarle, 
££5™ de b Fédération 
J^nçaisa des organisateurs 

nruire» 


ttençaisa des organisateurs 
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METEOROLOGIE PHILATELIE 


SITUATION LE 13 MARS 1992 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 14 MARS 1992 




EK. 

u te J 

/ 


LEGENDE 


fe&k'r 


EOMKXS 
■ PÇU NUAGEUX 


NUAGEUX 

COURTES 

ECLAiKOES 


////// guwuhe 


"''•Z 
^imETEO 
) IfPAHTF 


* «OGE 
0 AVERSES 
^ ORAGES 


U J'w f. 

ftafaL telfoi 


BRUMES ET 

BAOUILLAHDS 


I TEMPS PREVU LE K . 03 ■ 92 


VERS Mffl 


— - SEK5DE 

OEMACCMENT 


Samedi : temps gris, humide et 
venteux. - Le pourtour méditerranéen 
sera privilégié grâce à la tramontane et 
au vent d'ouest qui souffleront à 
60 km/heure environ et qui dégageront 
le cwl. Partout ailleurs, le ciel sera cou- 
vert et faiblement pluvieux. En mon- 
tagne, les précipitations seront plus 
importantes et "tomberont "sous forme 
de neige au-dessus de 1 000 mètres. 


Le vent da secteur ouest soufflera fort 
avec des rafales atteignant 
80 km/heure en Manche et 
50 km/heura dans l'intérieur de la moi- 
tié nord. 

Las températures matinales seront 
douces, de 3 à 7 degrés du nord au 
sud du pays. L’après^nkfi. les tempéra- 
tures s'étageront entre .10 et 
16 degrés dirnôrd au sud. 


PREVISIONS POUR LE 15 MARS 1992 A 12 HEURES TU 




LA- 




TEMPERATURES maxima - mïnima et temps observé 

Valeurs extrêmes relavées entre fe 13-3-92 

le 12-3-1992 à 18 heures TU et le 183-1992 à 6 heures TU 


FRANCE 



TOULOUSE 11 5 C 

TOURS 11 8 C 

FOflfT&A-PfnUL 31 22 D 

ÉTRANGER 

ALGER S8 3 0 

AMSTERDAM-. 9 6 P 

ATHÈNES 10 3 C 

BANGKOK _ 36 27 D 

BARCELONE U 4 D 

BELGRADE 13 0 D 

BERLIN 8 4 C 

BRUXELLES — 9 8 P 

COPENHAGUE. 7 2 ? 

DAKAR . 28 18 D 

MERBA 16 10 N 

GBiEVE Il 7 P 

HONGKONG 20 - C 


LUXEMBOURG. 7 

MADRID 19 

MARRAKECH— 23 

MEXICO 28 

MILAN 14 

MONTRÉAL — -13- 

MOSCOU 7 

NAIROBI - 

NEW-DELHI— -12 


NEW-YORK 4 

OSLO 4 

PALMA-OHW- 17 
PEEW 12 

IMMBXtifBttL - 

ROME 16 


PERPIGNAN— 16 

RENNES 13 

ST-ETIENNE— 12 
STRASBOURG ~ U 


LE CAIRE 29 

LISBONNE 20 

LONDRES 11 

LOS ANGELES. 21 


11 

7 

p 

SINGAPOUR 

33 

20 


c 

STOCKHOLM 

3 

8 

3 

c 

SYDNEY 

27 

15 

S 

c 

TOKYO 

12 

29 

- 

D 

nuns 

17 

20 

Il 

N 

VARSOVIE 

7 

11 

9 

C 

VHOSE 

12 

21 

13 

D 

VIENNE 

LS 


B 

C 

D 

N 

O 

P 

T 

brume 

eid 

couvert 

ÆU 

eid 

nuageux 

orage 

pluie 

tempête 


TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

I Document établi avec te support technique spécial de ta Météorologie nationale.) 


.Ce Monde RADIO TÉLÉVISION 


Carnets de timbres 
publicitaires 


taire original est désormais assurée 
par Médiapost, filiale de La Poste. 


Le carnet M&M’s inaugure, en 
principe, une série consacrée aux 
partenaires officiels des XVI« Jeux 
olympiques d'hiver. U pourrait Être 
suivi, courant avril, par un carnet 
«Candia». Cest aussi ce qui expli- 
que que le tirage de 1,2 million de 
carnets M & M’s ait été pour moi- 
tié difTusé dans les Alpes, l’autre 
moitié étant répartie sur tout le 
territoire français. 

P. J. 


Rubrique réalisée 
par la rédaction do mensuel 
I e Monde des philatélistes 
1, place H ubert-Benre-Méiy, 
94852 ïny-snr-Sdne Cedex. 
Téléphone : (I) 49-60-33-28. 
Télécopie: (1) 49-60-33-29. 
Spécimen récent sw demande 
contre 15 F ea timbres. 


En filigrane 


• Vedettes à l'honneur 
en Tanzanie. - La poste de 
Tanzanie a émis plusieurs 
séries de timbres en forme 
d'hommage à des vedettes 
de la chanson et du cinéma : 
Eivis Presley, Marilyn Mon- 



roe, Bruce Lee, Scott Jopfin, 
Sammy Davis Jr, Joan Arma- 
trading, Louis Armstrong, 
Miriam Makeba. Lionel Rit- 
chie. Whitney Houston, Bob 
Marloy et Tma Turner. 

• Notices philatéliques 
«premier jours. - Le Ser- 
vice phHatéfique de La Poste 

1 a créé une nouvelle catégorie 
d'abonnement : elfe concerne 
les notices philatéliques 
«premibr jour» accompa- 
gnant chaque nouvelle paru- 
tion de timbra. Ce document, 
au format 145x270 mm, 
comporte le timbre, l'oblité- 
ration « premier jour», le tim- 
bre à sec de l'imprimerie de 
Périgueux et le texte docu- 
mentaire relatif à la vignette 
émise. Un pin's est proposé 
aux cinq mffle premiers sous- 
cripteurs (Service philatélique 
de La Poste, 18, rue Fran- 
çois-Bonvin, 75758 Paris 
Cedex 15. Tél. : 
(1) 40-61-52-00). 

• Croix-Rouge. - Nou- 
velle formule pour la publica- 
tion trimestrielle du dub thé- 
matique Croix-Rouge, 
intitulée le Philo réliste Croix- 
Rouge. Au sommaire du der- 
nier numéro : les timbres de 
bienfaisance d'emploi obBga- 
toire en Yougoslavie et une 
sélection de pifs Croix-Rouge 
de la guerre de 1870-1871 
(renseignements : Club thé- 
matique Croix-Rouge, 
A. Godof, 1, chemin -des- 
Deux-Neauphle, 
78640 Neauphte-ie-Chéteau) . 

• Manifestation. - Cin- 
quantenaire du stade d'Enne- 
velin (59), la dimanche 
22 mars, avec bureau de 
poste temporaire en mairie 
d'Ennevelin (souvenir philaté- 
lique (30 R : Régis Waroc- 

quier, 46, rue Jules-Ferry, 
59710 EnneveUn). 


CARNET DU Week 


Naissances 


La Poste a mis en vente, le 
7 février, un carnet de dix timbres 
d'usqge courant Marianne de Brut, 
vendu 25 F, avec publicité pour les 
bonbons colorés M & M’s. La 
publicité sur les carnets de timbres 
était déjà en vigueur de 1922 
à 1965. Après une interruption de 
plus de vingt ans, La Poste renoue 
avec cette tradition en 1989, avec 
un carnet «Faites de là musique», 
suivi de plusieurs autres, dont le 
dernier pour le «Train Mozart», 
en avril 1991. Depuis, plus rien. 
La piètre qualité du produit pro- 
posé n'était peut-être pas étrangère 
au peu de succès rencontré auprès 
des annonceurs. Ce carnet 
M&M’s. avec sa couverture en 
quadrichromie, n’a plus rien & voir 
avec ses prédécesseurs imprimés en 
une peu convaincante bichromie. 
La gestion de cet espace publici- 


- Punl-Hæry HA VIER 
et 

Martine CAPF1N 


ont la joie d’annoncer la naissance de 
Jenrfila 


Lotds-Damten, 


A Paris, le 5 mars 1992. 


- M- Jean- François BARSAC 
M», née Elisabeth Maya», 
et Alexandre, 


ont la joie d’annoncer la naissance de 
Matfaka, 


1e 7 mars 1992. 


- M* Agnès Biola, 

Mireille et René Pierlas, 

Leurs enfante et petite-enfante, 
Georges et Mireille Biola, 

Leurs enfants et petits-enfants, 

René Biola, 

Marcel et Fouette Biola, 

Loire enfants et petite- fille, 
Marie-Thérèse et Jacques Doloy 
et leurs enfants, 

Christian et Roso-Claire Biola 
et leurs enfants, 

El toutes leurs familles, 
ont la douteur de faire part du décès du 


colonel Maurice BIOLA, 
officier de la Légion d'honneur. 


leur époux, père, grand-père et arrière- 
grand-père. endormi dans la paix du 
Seigneur, le samedi 7 mare 1992, dans 
sa cent unième année. 


Les obsèques ont eu lieu & l’église du 
Vœu, A Nice, le mardi 10 mare, suivies 
de rinhumatlon au cl mot 1ère du 

Château. 


49, rue Pastordli, 
06000 Nice. 


- M"* Etienne Fodor, 
sa mère, 

M" Etienne Fodor, 
son épouse,, 

M. et M“ Nicolas Fodor, 
ses (ils et belle-fille, 

M*° Stéphanie et Charlotte Fodor, 
ses filles, 

Arthur Fodor, 
son petit-fils, 

M. et M** Chartes Fodor, 
ses frère et beUe-saur, 

Ses neveux et petits-neveux. 

Ses parents et alliés, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Etienne FODOR, 


survenu le 11 mars 1992, â Neuilly, 
dans sa cinquantc-six/émc année. 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, le lundi 16 mars, A 13 h 30, en 
l’église Saint-Pierre, 90, avenue du 
Roule (Achillc-Perctti), A Neuilly-sur- 
Seine. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
de Passy (2, rue du Commandant- 
Schkxsing, Paris-lé 1 ). 


73, nu* de Chézy, 

92200 Neuilly. 

51, rue du Bois-dc-BooIogne, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 

4, nie Weber, 

75016 Paris. 

9, boulevard d'AulcuiL 
92100 Boulogne. 


- M"« Marie-Thérèse Muller, 
née Fort. 

M. et M* Michel Fort, 
ses enfante, 

M. et M®” Philippe, Isabelle, Marie- 
Noëlle Mflllcr, 

M. Jean-Christophe Fort, 
ses petits-enfants, 
font part du décès de 


M. Joseph Barthélémy FORT, 
docteur ès lettres, 

professeur honoraire à fa Sorbonne, 
chevalier de la Légion d’honneur, 


survenu A Carpentras le 17 février 
1992. dans sa quatre-vingt-semérae 
année. 


M“ Marie-Thérèse MQIlcr, 

164, boulevard A.-Naquet, 

84200 Carpentras. 

M. et M- Fort, 

92. avenue de Lattrc-de-Tassigny, 
06400 Cannes. 


- Nancy Kruscvic, 
sa fdle, 

Ivan Koezevic, 
son neveu. 

ont la douleur d’annoncer la mort du 
sculpteur 


RADIVOJE KNEZEVTC, 
ditRNSZ, 


survenue le 8 mare 1992. 


Scs obsèques seront célébrées le 
18 mare au columbarium du cimetière 
du Père-Lachaise, 16, rue du Repos, 
Paris-20 a , A 14 heures. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 13 mars 1992 : 

UN DÉCRET 

- Du 10 mars 1992 portant 
nomination dans l'ordre de la 
Légion d'honneur. 

UN ARRÊTÉ 

- Du 13 février 1992 fixant la 
liste et les conditions d'incorpora- 
tion des additifs aux aliments pour 
animaux. 


- Lucien Portier, 
son époux, 

Bernard Fortier, Laurence Godet et 
Martin, 

Christine Fortier, 

Sylvie Fortier. Marc Rolin et 
Marine, 

ses enfants et petits-cafants, 

Françoise Berlin, 
sa saur, 

Marie-Anne Lorin, 
sa Filleule. 

Alice Aibez, 
son amie. 

Et tous ses proches, 
ont la douleur de faire part du décès de 


- M 1 " Yves Bras, 

Claude Bcaugé, 
scs sœurs. 

M. Claude Bcaugé, 
son beau-frère. 

Ses neveux et nièces, ses petits- 
neveux et petites-nièces. 

Et toute la famille, 

ont la douteur de faire part du derts de 


Jeanne FORTIER, 
née BERTIN, 


Décès 


survenu le 4 mare 1992. A la Maison 
d’accueil pour personnes âgées dépen- 
dantes de Carrièrcs-sous-Poissy (Yve- 
lïnes), A l’âge de soixante-dix ans. 


M. Guy de LA ROQUE 
de LA F AGE, 

dans sa soi xan le-quinzième année. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
14 mare 1 992 . à 8 h 30. à l’dgltse Saini- 
Jcan-Baptistc de Grenelle, place 
Eticnne-Pemet, Paris-15-, où I on se 
réunira. 

Selon te désir du défunt, ni fleure ni 
couronnes. L’ofTrande au cours de la 
cérémonie sera affectée A des messes à 
son intention. Les condoléances seront 
reçues sur registre. 


Les obsèques religieuses et l'inhuma- 
on ont eu lieu le 7 mars. A' Renaison 


lion ont eu lieu le 7 mars. A' Renaison 
(Loire). 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


On peut adresser des dons à l’Asso 
dation France-Alzheimer. 49, rue 
Mirabeau. Paris- 16*. 


50, rue de Lourmcl, 
75015 Paris. 


I, rue Antonio-Vivaidi. 

78100 Saint-Gcrmain-en-Layc. 
Oudan, 

42370 Renaison. 


- M. et M- Maurice Turjcman, 

M. et M“ Lucien Adjattfi, 

M. et M- Désiré Turjeman, 

M. et M« Désiré NKaoua 
et leurs enfante, 

ont la douleur de faire part du décès de 


- M“ Marie-Solange Julien Saint- 
An] and. 

Ses enfants, petits-enfants. 

Toute sa famille. 

Et scs amis, 

ont la douteur de faire part du décès de 


M** Hermuce NTKAOUA, 
née GUEDJ, 


leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère. 


survenu fc 11 mars 1992, dans sa 
quatre-vingt-huitième année. 


M* Gérard 

JULIEN SAUYT-ÀMAND, 
notaire à Andrésy (Yvdines), 


Les obsèques auront lieu le lundi 
16 mars, à l’ancien cimetière, rue du 
Ménil, & Asnières (Hauts-de-Seine), A 
14 h 15. 


rappelé A Dieu le 1 1 mars 1992, à l’i 
de soixante-quatre ans. 


- Les amis de 


21, rue de la Gare, 
78570 Andrésy. 


- Sa beUe-saur, 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

Ses neveux et nièces, 

Et tous ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M"* Andrée TETRY, 
docteur ès sciences, 
directeur honoraire 
1 l'Ecole pratique des hautes études, 
membre titulaire 

de l'Académie nationale de Metz, 
écrivain scientifique, 

nous prient d'annoncer son décès 
survenu, le 1 1 mars 1992, A l’Age de 
quatre-vingt-quatre ans. 


M" Christiane OULMONT, 
née Renée BOURGEON, 


survenu A Saint-Cloud, le il mars 
1992, dans sa quatre-vingt-quinzièrae 
année. 


La cérémonié-a«u lieu le LT mars, A 
Verwilles (Y.^ihcs^.; ... . . . 


Familles : Ouimont, Bourgeon, 
Fould, Lévèque, Sanchcs. Tresse, 
Leb reton, BcrtbdoL 
Fondation Chartes-Oulmont, 


La levée de corps aura lieu le mardi 
17 mars, A 9 h 45, 22, rue Bruant, 
Paris-13*. 

Le service religieux sera célébré le 
même jour, A 15 h 30, en l'égiise du 
Sacré-Cœur, A Nancy (Mcurthe-et- 

MoseUe) 

L'inhumat iorudans la sépulture de 
famille aura lieu au cimetière de 
Nancy-Prévillc. .... — 

ISO, avenue de Cboisy, 

75013 Paris. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


2. rue du Calvaire, 
92210 Saint-Cloud. 


- On nous prie d’annoncer le décès 


Jacob TARTOUR, 
dit «Sla», 

ancien premier secrétaire 
de la municipalité de La Goulettc. 


- Le président national. 

Le bureau national. 

Les présidents régionaux. 

Le conseil d’administration. 

Et les membres de l’Association 
nationale des anciens prisonniers- 
internés d’Indochine (ANAPI), 
ont l’immense peine d'annoncer la 
mort de leur frère d’armes, le 

colonel (ER) Eric WEtNBERGER, 
vice-président national, 
chargé de l’affaire Boudard. 


L’inhumation a eu lieu vendredi 
13 mars 1992. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
1e lundi 16 mais 1992, A 14 heures, A la 
chapelle du Val-dc-GrAce, 1. place 
Alphonsc-La vernit, Paris- J*. 


An sommaire de «Dossiers et Documents » de mars 

L’agriculture 


• Premier dossier : les 
agriculteurs français. - Uns 
manifestation calme, grave, et 
qui déclenche un fort courant de 
sympathie, ce n'est pas fré- 
quent. Celle des paysans, le 
29 septembre 1991, à travers 
les rues de la capitale, est à 
marquer d'une pierre blanche. 
Les Français redécouvraient le 
monde rural, les produits du ter- 
roir, sa diversité, son hétérogé- 
néité, ses disparités. La déserti- 
fication des campagnes 
s'intensifie, les difficultés sont 
de tous ordres, mais de nou- 
velles solutions apparaissent. 
Politiquement, le lobby paysan a 
perdu de sa force, toutefois, là 
encore, au-delà des combats 
d’arrière-garde, les combats 
d'avertir peuvent prendre le des- 
sus. 

• Deuxième dossier : 
trente ans de politique agri- 
cole commune. - De toutes les 
politiques dites communes, la 
PAC est probablement la plus 
rodée et la plus intégrée. Définie 
entre les six pays du traité de 
Rome, dès janvier 1962, selon 
quatre grands principes peu 
motffiés par la autre : prix com- 
muns garantis, solidarité finan- 
cière entre les Etats, unité de 
marchés, préférence commu- 
nautaire. L’évolution de la 
conjoncture mondiale, et en par- 
tieufier, les surproductions et le 
Jeu des subventions, puis rélar- 
gissement à dix et è douze ont 
fait app araître petit à petit l'ina- 
“Pfertion de la poétique agricole 
commune. Depuis la fin da 


1990, la réforme est en cours, 
selon quatre nouveaux grands 
Principes présentés au nom de 
te Commission par M. Mac 
Shanry : baisse progressive des 
prix garantis, aide aux agricul- 
teurs (es plus déshérités, encou- 
ragement à l'agriculture exten- 
sive, gel des terres. Si ces 
propositions ont suscité à l'ori- 
gine un véritable toHé dans les 
milieux agricoles, elles semblent 
au fil du temps être mieux 
acceptées. 

• Troisième dossier : agri- 
culture et tiers-monde. - 
Môme si elle est profondément 
ancrée dans les mentalités et 
les histoires nationales, l'agricul- 
ture prend chaque jour davan- 
tage une dimension universelle, 
pouvant servir d'exemple de 
mondialisation de l’économie. 
Mais rien n'est simple, l'Europe 
est engagée dans un impitoya- 
ble bras de fer avec les Etats- 
Unis. les pays du tiers-monde 
«vent des drames endémiques : 
famines, malnutritions, destruc- 
tion de l'environnement. Des 
solutions émergent qui font 
appel à la solidarité, à fa 
SÇ*®*». aux nouvelles technolo- 
gies. 

A •* des s dés de 
1 «no» ; le désarmement ; les 
grandes alliances des entre- 
prises. Et aussi, la crise univer- 
sitaire, les primaires améri- 
caines, la CNUCED. les impôts, 
te paysage politique français... 

m«5?H We 2 t0 S ha * roua les 
Î6w^l7 d F e JOUrnaUX ' 
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IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Scandale ! 


C ’ÉTAIT soirée scandale 
«ir TF 1. Pauvre Patrick 
Poivre d'Arvor I On 
souffrait pour lui. traîné dans la 
boue, choisi pour punching-ball 
par une Béatrice DaWe en furie, 
qui lui enfonçait la tête dans le 
seau de ses vilénies. On pensait 
à ces scènes conjugales, dans 
les restaurants, qui font pro- 
gressivement se retourner les 
convives, avides de ne pas en 
perdre une miette. Elle était 
prête, si on lui avait bissé l'an- 
tenne, à lui faire un «reality 
show» grandeur nature toute la 
soirée. 

Tout avait pourtant gentiment 
commencé. EUe était venue ven- 
dre son film, le dernier Lekjuch. 
Une scène de genre habituelle- 
ment balisée. Vous êtes formi- 
dable, quelle présence, vous en 
êtes un autre, regardons un 
extrait, et voilà les pubs et le 
météo. 

L'ire chilienne sembla provo- 
quée par une question insi- 
dieuse sur ses démélés judi- 
ciaires : elle a été récemment 
surprise dérobant des bijoux 
dans un magasin. A première 
vue, ia question pouvait effecti- 
vement paraître indélicate, sauf 
qu'il semble que son rfile dans 
le film comporte précisément 
une scàne de kleptomanie. 
Quand vérité et fiction 
s'emmêlent... 

En tout cas, tout y passa. On 
avait promis è Béatrice qu'on ne 
parierait que du film, et pas de 
son casier judiciaire; l'assistant 


qui l'avait amenée jusqu'au pla- 
teau ne connaissait même pas 
te nom du metteur en scène ; et 
de rappeler, venimeuse, que 
PPDA lui avait, jadis, envoyé 
«des lettres ». 

Visiblement touché sous la 
Kgne de flottaison - et pourtant, 
il en faut pour lui faire perdre 
pied, - Poivre écopait avec les 
moyens du bord : non non, il 
n’avait jamais mentionné dans 
son journal las ennuis de Béa- 
trice ; oui oui, fl avait vu le film, 
l'avait beaucoup aimé, et d'ail- 
leurs avait tourné lui-même avec 
Lelouch {était-ce bien le 
moment de rappeler sa propre 
carrière cinématographique?). 

Il ne reprit pied qu’en fin de 
soirée. On avait cessé de faire 
du scandale, on en discutait A 
l’abri bienveillant d'un intrtulé- 
cache-sexe («A-t-on le droit de 
tout dire en politique?») «Le 
Droit de savoir» nous offrit, 
avec Tapie et Marie-France Stir- 
bois en vedette, la séance de 
catch habituelle, affaires contre 
affaires, citations tronquées 
contre casier judiciaire (encore), 
et un appel téléphonique inat- 
tendu de Philippe de Villiers. 
Tellement inattendu que ta régie 
de l'émission tenait toute prête 
sa photo : au moins autant que 
le reste, c'est ce genre de 
minuscules truquages, fleurant 
le copinage et les arrangements 
è l'avance, qui finissent par 
donner des envies de longues 
vacances aux Galapagos. 


Lee programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des 
symboles ; ► signalé dans « le Monde rado-télévision » ; □ Film à éviter ; 
■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


Vendredi 13 mars 


TF 1 


20.45^ Variétés : *To£tsà lia Ujrw.. 



22.40 Magazine : 

52 sur la Une. 

Amour métis. 

23.40 Journal et Météo. 

23.45 Sport : Funboard. 

A 2 

20.50 Jeu : 

La Piste de Xapatan. 

22.15 Feuilleton: 

Camille Claudel. 

(3* épisode). 

23.15 1.2. 3. Théâtre. 

23.20 Cinéma : 

Jules et Jim. »«» 

Film français de François 
Truffa ut (1962). 

1 .05 Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 


21.40 



est 


i : Thalassa. 

; de corafl. 

: Caractères. 
Pierre Dumayet (La 

... un village); Ana 

Durand-Raucher (Mater Cer- 
tissima); Christian Gailly 
(Dring); Michel Jouvet (le 
SomrrteS et le HSve et te 
Château des songes); Rufus 
(Cent et une histoires Inven- 
tées pour séduire Didar). 
22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. 

Ute Lempar chante Kurt 
Weil. 

CANAL PLUS 

20.00 Football. 

Coupe de France : 
Auxerre- Monaco. 


22.00 Flash d'i n format i ons. 
22.05 Documentaire : 

P»- ' - La Réinc arna tion 1 • - - 

de KhensurRfn poche. 
22.56 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Opération 
Comed Beef. ■ 

F9m français de Jean-Marie 
Poiré (1990). Avec Christian 
Clavier, Jean Reno, Isabelle 
Renauld. 

0.45 Cinéma : Les Dealers 
de Hongkong. □ 

Film chinois (Hongkong) de 
Yen Wo Ping (1990). 

LA 5 

20.50 Téléfilm: 

Meurtres èn stéréo. 
22.35 Téléfilm : Valent! na. 
23.45 Concert: 

Les Gipsy Kfngs. 

0.40 Journal de la nuit 

MG 

20.40 Téléfilm : 

La Femme trompée. 
22.25 Série : Equatizer. 

23.15 Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 

23.45 Capital. 

0.00 Six minutes 

d'informations. 

LA SEPT 

21.00 Téléfilm : La MatkNiette. 

21 .45 Court métrage : 

Jonathan. 

22.05 Téléfilm : Le Front dans 
les nuages. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio-archives. 

Poésie arabe. 

21 .30 Musique : 

Black and Blue. 

Harmonica Blues, avec Gérard 
Herzhaft (l’Encyclopédie du 
blues). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La vrai et ta faux (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans la bibliothèque de Jac- 
ques Meunier. 

0.50 Musique : Coda. 

Le rock tchèque (10 et lin). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert. Symphonie pour 
cordes rr 10 en si mineur, de 
Mendeissohn; Concerto pour 
piano et orchestre en soi 
mineur op. 33, de Dvorak; 
Symohonie n* 4 en nw mineur 


op. 98 , de Brahms, par 1 Or- 
chestre symphonique des 
Mitliedeutschrundfunk, air. 

Jia Lu- 

23.10 Jazz Club. Par Claude Car- 
rière et Jean Delmas. En 
direct du New Moming è 
Paris : Kenny Warner, piano, 
Eddie Gômez, contrebasse, 
Randy B rocker, trompette. Bfll 
Orewes, saxophone, John 
Rfley, batterie. 

Les Voix de la nuit. Par 
Henri Goratob. Le Château de 
Barbe-Bleue, de Bartok. 


1.00 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 
L’Espagne des sectes, 
d' Alain T euière. 

13.50 Jeu : Millionnaire. 

14.05 La Une est è vous. 

Avec la série «Pour l'amour 
du risques. 

16.55 Sport : Football. 

Coupe de France (16- de 
finale) : Caen-Lens, en direct 
de Caen. 

18.50 Jeu : Une famille an or. 

19.15 Jeu: 

La Roue de la fortune. 

19.50 Tirage du Loto 
(et 620.40). 

20.00 Journal, Tapis vert 
Météo et Tiercé. 

20.50 Variétés : 

Surprise sur prise. 

22.30 Magazine : Ushuaïa. 

La patrouiUe acrobatique de 
voltige aérienne Ecco. 

23.35 Journal, Météo 
et Trafic tnfes. 

23.40 Magazine : 

Formule sport. 

Football : Coupe de France ; 
Funboard è Bercy. 

A 2 


13.30 Magazine : 

Objectif sciences. 

Béton lunaire ; Puces électro- 
niques ; Et si demain fl n'y 
avait pas de pétrole 7 

14.00 Magazine : Animalla. 

14.50 Magazine : 

Sports passion. 

Basket-ball : championnat de 
France (Cholet-Roanne) ; 
Cycfiama : Paris-Nice. 

15.15 Tiercé, 

en direct d’Enghien. 

18.05 Série : ENG. 

18.50 INC. 

18.55 Jeu : Des chiffres 
et des lettres. 

19.25 Série: 

Sylvie et compagnie. 

19.50 Trois minutas 
pour faire lire. 

Traversée de la neige, de 
Miyazawa Kenji. 


TF 1 

13.20 Série : Hooker; 

14.15 Série : Rick Hurrter, 
inspecteur choc. 

15.15 Série : Columbo. 

16.35 Disney parade. 

18.05 Magazine ; Téléfoot. 
18.00 Loto sportif. 

19.05 Magazine : 7 sur 7. 

Invité : Pierre-Gilles 


de 

Gennes, prix Nobel de physi- 
que 1991. 

20.00 Journal, Tiercé, Météo 
et Tapis vert 

20.50 Cinéma : 

L'Evadé d'Alcatraz. ■ 

Film américain de Don Siegei 
(1979). Avec Oint Eastwood, 
Patrick McGoohan, Robert 
Blossom. 

22.50 Magazine : 

Ciné dimanche. 

23.05 Cinéma : 

Corps z'à corps. □ 

Film français d’André HaGmi 
(1987). Avec PhiGppe Khor- 
sand. Stéphane Audran. 

0.45 Journal et Météo. 


A 2 


13.20 Dimanche Martin 
(et à 15.45). 

14.50 Série : Mac Gyver. 

17.20 Documentaire : 
L'Odyssée sous- marine 
de l'équipé Cousteau. 

18.10 1.2. 3. Théâtre. 

1 8.1 5 Magazine : Stade 2. 

Basket-ball; Football; Omni- 
s ports ; Rugby : Boxe ; 

Cyclisme; Ski nordique; Ski 
alpin ; Voila ; Handball. 

1 9.25 Série : Maguy. 

19.59 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Série : Maigret. 

► Maigret et la maison du juge. 
22.30 Magazine : 

Bouillon de culture. 

Invité : Michel Tournier. 
23.55 Documentaire : Picasso. 
0.45 Journal et Météo. 

FR 3 

13.50 Magazine : 

Faut pas rêver. 

tfger ; la parade d'amour des 
Bororos ; Antilles : Marie-Ga- 
lante; France : la magie du 
bols. 


Samedi 14 mars 


19.59 Journal, Journal 

des courses et Météo. 
20.50 Magazine : 

La Nuit des héros. 

22.45 Sport : Boxe. 

Championnat du monde des 
légers, 6 Antibes. 

0.00 Magazine : Double jeu. 

Spécial saxy. 

1.15 Journal et Météo. 

FR 3 


14.00 Variétés : Eurotop. 

14.30 Magazine ; Mondo Sono. 
Invitée : Monica Passos. 

— De 15.00 à 17.30 la SEPT — 

17.30 Magazine : 

L'Heure du golf. 

1 8.00 Magazine : Montagne. 

La Crépuscule des monta- 
gnards. 

Comment les anciens guides 
vivent leur vieillesse. 

18.30 Jeu : Questions 
pour un champion. 

19.00 Le 19-20 

de l'information. 

De 19.12 à 19.35. le journal 
de la région. 

— De 20.00 à 1.00 la SEPT — 

CANAL PLUS 


14.05 

15.35 


18.00 

19.05 

19.30 
19.35 

20.30 

► 

22.05 
22.55 
23.03 
23.07 


Téléfilm : 

Capone contre Capone. 
Sport : 

Les Superstars du catch. 
Le Royal Ru m b le. 

En clair jusqu'à 20.30 

Décode pas Bunny. 
Dessin animé : 

Les Simpson. 

Flash d'informations. 

Le Top. 

Téléfilm : 

Pour le meilleur 
et pour le pire. 

Les Nuis... l'émission. 
Flash d'informations. 

Le Journal du cinéma. 
Cinéma ; Slaughter Hïgh 
(Le Jour des fous), a 
Film américain de George 
Dugdale, Mark Ezra, Peter Ut- 
ten (1985). 


0.35 Cinéma : La Discrète. ■■ 
Hlm français de Christian Vin- 
cent (1990). Avec Fabrice 
Luchini. Judith Henry, Maurice 
Garrel. 

LA 5 

13.20 Série: K 2000. 

14.15 Série : L’homme 

qui valait 3 milliards. 

15.05 Téléfilm: 

Un inventeur obstiné. 

En lutte contre des promo- 
teurs immobiliers. 

16.50 Série : Lou Grant. 

17.40 Série: TV 101. 

18.30 Magazine : Intégral. 

19.05 Série : L'Enfer du devoir. 
20.00 Journal et Météo. 

20.50 Série : Commissaire 
Schimanskï. 

L’enfant qui en savait trop. 

Un gamin, déjà traumatisé par 
le meurtre de son père, est 
enlevé. 

22.25 Série: 

Deux flics à Miami. 

23.20 Série : Freddy, 
le cauchemar 
de vos nuits. 

0.10 Journal de la nuit. 

M 6 


13.55 Série : Supercopter. 
14.50 Série : Laredo. 

1 5.45 Feuilleton : 

Deux ans de vacances. 

16.45 Série: Vegas. 

17.35 Série : Le Saint. 

18.25 Série : Les Tâtes brûlées. 

19.20 Magazine : Turbo. 

19.54 Six minutes 
d'informations. Météo. 

20.00 Série : Papa Schulte. 
20.30 Les Dents de l'humour. 
20.40 Téléfilm : 

Camp de vacances 
à Cucamonga. 

Un endroit de rêve pour ado- 
lescents menacé de ferme- 
ture. 

22.20 Téléfilm : Pas ma fille. 

Des parents découvrent que 
leur me se drogue... 

23.55 Musique : Flashback. 


Dimanche 15 mars 


14.45 


17.15 

18.15 

19.00 

20.05 

20.10 

20.45 

22.05 

22.25 

22.50 


Magazine ; 

Sports 3 dimanche. 

La Super-Fundoor ; BaskeT- 
baH américain; Cyclisme. A 
15.55, Tiercé 6 Auteufl. 

Le Choix de Lulo. 
Magazine : 

A vos amours. 

Le 19-20 
de l'information. 

Dessin animé : 

De nouveaux habits 
pour les contes défaits. 
Série : Benny Hill. 
Spectacle : 1 6* Festival 
international du cirque 
de Monte-Carlo. 


agazir 
ité: F 


Invité : Farid Alchoune. jotr- 
naltata. 

Journal et Météo. 

Dessins animés : 

Spécial Tex Avety. 

Happy Go Nutty (1944); Wffikf 
and Woolfy (1945); Lone- 
sone Lenny (1948); Uncle 
Tom’s Cabane (1947); Slap 
Happy Lion (1947); Wftat 
Price Flaadom (1948); Mali 
Pim Pygmy (1948); Out- 
Foxed (1949) ; Code a DotxSa 
Doc (1951); Symphony in 
Slang (1951); Rock a Bye 
Bear (1955) (v.o.). 

0.15 Musique : Méiomanutt. 

CANAL PLUS 

14.00 Téléfilm : 

Le Prix du chantage. 

15.35 Magazine : 24 heures. 

16.35 Dessin animé : 

Les Simpson. 

1 7.00 Les Nuis... l'émission. 
17.56 Le Journal du cinéma. 

1 8.00 Cinéma : Mystic Pizza. ■ 
Film américain de Donald 
Patrie (1988). Avec Julia 
Roberts, Annabeth Gish, Lili 
Taylor. 

— En clair jusqu'à 20.30 

1 9.40 Flash d'informations. 

1 9.45 Ça cartoon. 

20.20 Dis Jérôme...? 

20.25 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 
Présentation du sommaire. 
20.30 Cinéma : Henry V. ■■ 

Film britannïqua de Kenneth 
Branagh (1989). Avec Ken- 
neth Branagh, Derek Jacobi, 
Simon Shepherd. 

22.40 Flash d'informations. 


22.45 L'Equipe du dimanche. 
Football. Boxa. 

0.50 Le Journal du hard. 

0.55 Cinéma : L'AJIumeuse. 
Film américain classé X. de 
John Leslie (1990). 

2.20 Documentaire : Requins, 
les tueurs de l'océan. 

LA 5 


13.20 Série: 

L'Homme de l'Atlantide. 
14.10 Série : Simon et Simon. 

15.00 Série: 

Sofco, brigade des stops. 

15.55 Série : Lou Grant. 

16.50 Feuilleton: 

Un Français libre. 

18.15 Série : La loi est la loi. 
19.05 Série : L'Enfer du devoir. 

20.00 Journal et Météo. 

20.50 Cinéma: 

Maladie d'amour. □ 

Film français de Jacques 
Deray (1987). Avec Nastas- 
sja Kinski, Jean-Hugues 
Anglade. Michel Piccofi. 

22.55 Magazine : Reporters. 

23.55 Magazine : Top chrono. 
0.45 Journal de la nuit. 

M 6 


13.50 

14.45 

16.15 
16.20 

17.15 
18.05 

19.00 

19.54 


20.00 

20.30 

20.40 


22.20 

22.50 


Série : L'Incroyable HuUc. 
Variétés : Muftitop. 

Jeu : Hit hit hit hourra ! 
Série : Clair de lune. 

Série : Le Saint 
Série: 

Tonnerre mécanique. 
Série: 

Les Routes du paradis. 
Six minutes 
d'informations. 

Météo. 

Série: 

Madame est servie. 
Magazine : Sport 6. 
Téléfilm : 

Le Tort d'aimer. 

Une histoire de divorce avec 
en toile de fond la racisme. 

Magazine : Culture pub. 
Cinéma : 

Les Confidences 
érotiques 
d’un lit 

trop accueillant. □ 

Film français de Michel 
Lemoine 


LE DIMANCHE 



SI R ANTENNE 2 


15 Mars 


Marguerite GENTZBITTEL 

Le Proviseur qui veut changer l'Ecole 

Rediffusion a 1 heure du matin 


0.25 Six minutes 
d'informations. 

LA SEPT 

14.00 Documentaire : Boulez 
XX* siède. 1. L'harmonie. 

15.00 De 15.00 à 17.30 
Sait-on jamais. 15.05 
Danse: Noces; 15.40 Le 
Selon de musique : Claude 
Heiffer; 16.30, Toura du 
monde, tours du ciel. 

17.30 Documentaire : Les Sen- 
tiers de la réussite. 

18.00 Magazine : 

Avis de tempête. 

1 9.00 Documentaire : Patrick 
Dupond au travail. 

20.00 Le Dessous des cartes. 

20.05 Histoire parallèle. 

21 .00 Documentaire : 

Les Frères des frères. 

22.45 Le Courrier 

des téléspectateurs. 

22.50 Soir 3. 

23.05 Téléfilm : La Matiouetta. 

23.50 Magazine : Mégamix. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Photo-portrait. 

Alfred Pacquement, conser- 
vateur du Musée du Jeu de 
paume. 

20.45 Dramatique. Le Palier, 

d’après Giuseppe Manfridi. 

22.35 Musique : Opus. Par 
Metheny, guitariste de jazz. 
0.05 Rencontre au clair de la 

nuit. Isabelle Duauh, è pro- 
pos du 5* Festival du cinéma 
nordique de Rouen. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.00 Opéra (donné ta 10 mars 
salle Playe!) : Siegfried, de 
Wagner, par le Chœur et l’Or- 
chestre philharmonique de 
Radio-France, dir. Merek 
Janowski ; sol. : Toni Kramer. 
Eve Marron, James Morris. 
Graham Clark, Ekkehard 
Wlashiha. Jadwiga Rappe. 
Julie Kaufmann, Philip Kang. 

0.08 Les Bruits du siècle. 

1.30 Les Sortilèges du fla- 
menco. Par Robert J. Vidal. 


0.10 Six minutes 
d'informations. 
0.15 Magazine : Sport 6. 


LA SEPT 


14.15 Musique : Répons de 
Pierre Boulez. 

15.05 Flash d'informations (et è 
16.05, 17.55, 18.55, 19.20, 
19.55). 

15.10 Documentaire : Personne 
ne voulait entendre. 

16.10 Téléfilm: 

Le Front dans les nuages. 

18.00 Documentaires cubains. 

19.00 Documentaire : 

François Morellet. 

19.25 Documentaire : 

Gérard Garouste. 

20.00 Documentaire: 

Les Sentiers 
de la réussite. 

20.30 La Courrier 

des téléspectateurs. 
20.35 Cinéma : 

Se Permuta. ■■ 

Film cubain de Juan Carlos 
Tabio (1983). 

22.05 Cinéma : 

Monsieur Taxi . ■ 

Füm français d’André Hune- 
belle (1952). 

23.30 Court métrage. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création ratfio- 
phonique. TSF-Rétro-radio : 
la Diabta dans la bibfiothèqua, 
de Georges Perec; Le Jeu de 
Po-Go, de Tona Schorchen ; 
Voyage è travers les ondes, 
de Msurido KageL 

22.35 Musique : Le Concert 
(donné le 5 décembre au 
Théâtre du Châtelet) : Varia- 
tion et fugue op. 132 sur un 
thème de Mozart, de Roger; 
Un sourire, de Messiaen; 
Concerto pour piano et 
orchestre rr> 27 K 595 en si 
bémol majeur, de Mozart, par 
l'Orchestre philharmonique de 
Radio-France, dir. Marek 
Janowsky ; sol. Christian 
Zacharias. piano. 

0.05 Clair de nuit. 


FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Concert (donné le 31 janvier 
au grand auditorium de Radk>- 
France) : Sextuor pour deux 
cors et quatuor à cordes op. 
81b. de Beethoven; Octuor 
pour cardes et vents D 803, 
de Schubert, par las sofistas 
da l'Orchestre national de 
France. 

22.1 5 Mémoire d'orchestres. 
Par Philippe Morin. Festival 
Honegger. 

23.35 Mère obscure, père 
ambigu et fils accompli. 
Par René Koering. Le piano 
romantique. Œuvres de Pade- 
rewski. Taneiev, Gflnka. 

1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. Par François Picard. 
FlOte d'Inde du Nord, pat 
Hariprasad Chaurasia. 
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L’arbre 

aux mille écus 

Selon une tradition insti- 
tuée par M. Raymond Barre. 
M** Edith Cresson a planté, 
jeudi 12 mare, un arbre dans 
le parc de l’hôtel Matignon, 
comme l’avaient fait ses pré- 
décesseurs au poste de pre- 
mier ministre. L'arbre choisi 
par le chef du gouvernement 
est un ginkgo mâle de qua- 
rante ans. 

Le ginfego (Onkgo bSoba) est 
un grand arbre originaire de 
China, mais introduit très 
ancfsnnement au Japon où les 
Européens l'ont découvert en 
1690. I! porte des feuilles en 
éventail à deux lobes, cadu- 
ques, devenant, à l'automne, 
d'un superbe et éclatant jaune 
d'or qui lui a donné son surnom 
français d‘ «arbre aux mille 
écus». Il y a des arbres mêles 
dont les branches sont dres- 
sées et des arbres femelles 
dont les branches sont horizon- 
tales et dont les feuBles tom- 
bent une quinzaina de jours 
après cefles des arbres du sexe 
opposé. 

Le ginkgo est la seule espèce 
d'un genre, lui-même unique 
dans sa famâte, laquelle consti- 
tue tout un ordre. Il fait partie - 
comme les conifères - de la 
sous-classe (ou sous-embrair- 
chement. selon une autre 
nomenclature) des gymno- 
spermes, c'est-à-dire que ses 
graines sont dans des fruits 
ouverts et non pas fermés 
comme ceux des angio- 
spermes. Sa famille est apparue 
vers la fin du permien, dernier 
étage de l ‘ère primaire (soit 
entre 260 mêlions et 246 mê- 
lions d’années). Et ale a connu 
son apogée pendant J 'ère 
secondaire (de 245 millions è 
65 millions d’années) pour 
disparaître à l'ère tertiaire. Il 
n’en reste aujourd'hui qu'une 
espèce, un fossile vivant, et 
son mode de reproduction est 
très archaïque. 

Les fruité, portés bien évi- 
demment par l’arbre femelle, 
sentent très mauvais. Si bien 
que les ginkgos plantés comme 
ornements des janftis sont tou- 
jours des arbres mêles. Des 
ginkgos d'Hiroshima ont-ils 
résisté à r explosion de la pre- 
mière bombe atomique, comme 
Ta soufigné le premier ministre 
en plantant «son» arbre dans le 
jardin de l'hôtel Matignon? 
Nous laissons è M* Cresson la 
responsabiïté de cette affirma- 
tion... 

Y. R. 


Tout en se démarquant du projet de la Commission 

Le Parlement européen se montre 
divisé sur la réforme 
de la politique agricole commune 


STRASBOURG 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

Pas plus que les ministres de 
l’agriculture des Douze, le Parle- 
ment de la CEE n’anive à dégager 
une position sur la nouvelle 
réforme de la politique agricole 
commune (PAC). Le débat, mer- 
credi 11 mars, a tourné court sur la 
baisse des prix des céréales, au cen- 
tre de l’édifice conçu par la Com- 
mission de Bruxelles. Le conseil 
agricole du 3 mars s’était achevé 
dans la confusion. Le vote auquel a 
procédé l'assemblée de Strasbourg 
n’a guère clarifié la situation, bien 
au contraire. Pourtant, le rappor- 
teur, M. Reinhold Bocklet (ch ré- 

Mot des négociations 
constitutionnelles 
an Canada 

Des négociations destinées à évi- 
ter la sécession du Québec ont 
débuté jeudi 12 mars à Ottawa 
entre responsables du gouverne- 
ment fédérai, des provinces anglo- 
phones et de la communauté 
indienne du Canada. La province 
francophone avait envoyé deux 
observateurs. Sa décision de tenir 
un référendum le 26 octobre pro- 
chain a accéléré ces discussions sur 
l'introduction de réformes constitu- 
tionnelles au Canada. 

Les négociateurs ont toutefois 
repoussé d’un mois, jusqu'à la 
fin mai, la date limite de dépôt 
d’un projet de réformes. Le minis- 
tre des affaires intergouvememen- 
tales de l’Alberta, Jim Horsman, a 
déclaré que sa province ne pouvait 
accepter que le Québec dispose 
d’un statut -spécial. ou d’un droit de 
veto sur.le^projct. - (Retuer.) 

BOURSE DE PARÛT 

Matinée dn 13 mars 

Timide 

Après deux séances consécutives | 
de baisse, le marché tentait timide- 
ment de se reprendre au cours des 
premiers échanges du vendredi 
1 3 mars. L’indice CAC 40, après 
avoir ouvert en hausse de 
+ 0,13 %, se maintenait à + 0,20 % 
en fin de matinée. 


S 0 M M AIRE 


DÉBATS 

Politique : « Gardons les idées, 

I changeons le parti », par Jean- 
François Trans; «Neutraliser Le 
Pen», par Olivier Bernard, Michel 
Narbonne et Claude Poizot, 
Banque : « Rémunérer la monnaie, 
c’est tuer l'épargne», par Jacques 
Delmas-Marselet 2 

ÉTRANGER 

L'Ukraine interrompt le transfert 
de ses armes nucléaires vers la 

Russie 3 

M. Bush appelle è un cessez-le-feu 

immédiat au Haut-Xarabakh 3 

Chine : la dernière offensive de 

M. Qeng Xiaoplng 4 

Italie : les élections législatives des 

5 et 6 avril 4 

Massacres au Rwanda 5 

Algérie : las difficultés économi- 
ques alourdissent le climat politi- 
que 6 

Offensive gouvernementale eu 

Soudan 6 

Le Conseil de sécurité de l’ONU 
accorde une nouvelle chance è 

l'Irak. 7 

La proclamation de la République à 
Maurice 7 

politique 

La préparation des élections régio- 
nales 8 et 9 

Le renouvellement des conseils 
généraux 9 

SOCIÉTÉ 

Justice : l'ancien maire de Cauro 

(Corse) jugé pour corruption 1 0 

Police : levée de boucliers contre la 

0 féminisation » des CRS 10 

Un lieutenant da pompiers est 
inculpé d'incendie volontaire .... 1 1 
Education : Mikhaïl Gorbatchev au 

Collège de France ? 1 1 

Multiplication des manifestations 
de lycéens et d'étudiants en pro- 


vince, avant la journée nationale du 
19 mare 11 

CULTURE 

Les visions d'Evgen Savcar, photo- 
graphe aveugle 12 

Théâtre : Feydeau and Co, d'Yves 

fleynsud 12 

Cinéma : Comment l'histoire se 
filme ; Overdose , de David Cronen- 
berg 13 

ÉCONOMIE 

Dispositions en faveur des classes 
moyennes, de l'amélioration de 
l’habitat et de l'aménagement du 

territoire 1 6 

RVI renoue avec les profits en 

1991 16 

La politique commerciale des 
Etats-Unis en question 17 


SANS VISA 

• Tanger, le grand réveil * Mende, 
l'ennui tranquille • Des juifs chez 
Bajazet • La table • Vlkings. 
sauce barbare 23 è 30 


Services 



..2 

Annonças classées 

13 


20 


28 

Loto, Tac -o-tac. 

18 

Marchés financiers .... 18 ai 19 j | 


20 


20 

Radio-télévision 

21 


14 

Week-end d’un chineur 

11 
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Avant la ratification 
des accords de Maastricht 

Les Lânder allemands 


tien-démocrate allemand), recom- 
mandait une réduction des prix des 
céréales sensiblement plus faible 
que celle préconisée par Bruxelles. 

Cette formule, susceptible d’aller 
dans le sens des préoccupations des 
agriculteurs allemands, n’a visible- 
ment pas suffi. Elle a même accen- 
tué ('opposition des parlementaires 
danois, britanniques et néerlandais 
qui, s’ils sont favorables à une 
forte diminution, sont hostiles à 
des compensations équivalentes 
aux pertes de revenus. Au bout dn 
compte, la proposition de 
M. Bocklet a été rejetée. 

L'autre grand dossier - le lait - 
n’a pas non plus suscité de réponse 
précise. Le Parlement ne s’est pas 
prononcé sur la baisse de prix de 
10 % sur trois ans que souhaite la 
Commission. S’agissant de la 
réduction des quotas de produc- 
tion, il s’est sensiblement écarté du 
projet de Bruxelles : - A % en l'es- 
pace de huit ans contre- 3 % sur 
trois ans pour Bruxelles. Le règle- 
ment sur le contingentement des 
livraisons date de 1984 et expire le 
31 mais. 

MARCEL SCOTTO 

EN BREF 

□ Paris et Bon favorables à la 
création d’une commission d’arbi- 
trage européenne. - La France et 
l'Allemagne souhaitent la création 
>d'une « commission de conciliation 
et d'arbitrage» au sein de la Confé- 
rence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe (CSCE), du type de 
celle créée par les Douze pour la 
.crise yougoslave. Les ministres 
français et allemand des affaires 
étrangères, MM. Roland Dumas et 
Hans-Dietrich Genscher, ont émis 
cette idée, jeudi 12 mars à Paris, 
fora, d’yjfc entretien consacré en 
grande parrie-£4a sécurité euro- 
péenne.- 

;□ Strasbourg : M“ Trantmann 
refuse toujours une salle aa FN. - 
Pour la seconde fois, jeudi 
12 mars, M 1 ** Catherine 
Trautmann (PS), maire de Stras- 
bourg, a refiué la location d'une 
salle municipale au Front national 
Afin de tenir un meeting, le parti 
d’extrême droite avait déposé une 
nouvelle demande mardi, après 
que le tribunal administratif de 
Strasbourg eut annulé un premier 
refus de la mairie, pour une 
demande similaire. M" Trautmann 
explique que les salles du Parc des 
expositions sont indisponibles et 
qu’un tel meeting comporte une 
«menace réelle et actuelle de trou- 
bles à l’ordre public». 

□ M. Hecbter : «Le Peu et ses 
anus en ont assez dit pour qo’oa les 
interdise.» - M. Daniel Hechter, 
tête de la liste Energie-Sud dans le ’ 
Var, a déclaré mercredi 1 1 mars, 
sur Radio communauté 
judaïque FM, que, « personnelle- 
ment », il pense que «Le Pen et ses 
amis en ont assez dit pour qu’on les 
interdise ». «La démocratie a ses 
limites », a précisé M. Hechter, 

a ETATS-UNIS : le jeune homme 
qaf préférait être castré plutôt que 
d’aller eu prison rerient sur sa déd- 
shhl - L’avocat d'un jeune homme 
poursuivi pour viol et qui avait 
demandé à être castré au lieu 
d’être jugé a fait savoir jeudi 


que la structure 
fédérale de l’Etat 
soit protégée 
par la Constitution 

Les ministres-présidents des 
seize Lânder allemands;, réunis & 
Bonn, ont réclamé, jeudi 12 mars, 
& ['unanimité, un changement de la 
Constitution avant la ratification 
des accords de Maastricht, afin de 
protéger 1e fédéralisme allemand. 
Les ministres-présidents ont toute- 
fois souligné qu’ils ne souhaitaient 
pas une renégociation ides traités 
sur l'union politique et l’union éco- 
nomique et monétaire signés en 
décembre dernier. 

Les Lânder souhaitent la modifi- 
cation de plusieurs articles de la 
Constitution, pour compenser leurs 
pertes de compétences an profit de 
la Communauté européenne. Les 
gouvernements régionaux souhai- 
tent, par exemple, que le Bundesrat 
(la chambre haute du Parlement, 
gui représente les Lânder) soit tou- 
jours consulté, même s’il y a trans- 
fert de certaines compétences des 
Lânder aux instances européennes. 
Ils demandent l’assurance que l’Eu- 
rope et Je gouvernement allemand 
n'aient pas accès aux budgets régio- 
naux. - (AFP.) 


12 mars que son client avait 
changé d'avis et ne désirait plus 
subir cette intervention chirurgi- 
cale. Je n’ai jamais voulu me faire 
castrer. Je voulais juste conserver 
toutes mes options», a dit à son 
avocat Steven Allen Butler, âgé de 
vingt-huit ans, accusé de viol 
aggravé sur une fillette de treize 
ans. - (AP.) 

a Les victimes de tortures subies à 
l'étranger pourront porter plainte 
devant des tribunaux américains. - 
Le président George Bu sh a 
jeudi 12 mars .iMfcttâ 
de poursuivre d rato trii 
américains les auteurs' de fort 

ou de meurtres dans des pays 
étrangers. M. Bush a cependant 
marqué des réticences face è cette 
loi préparée par le Congrès. « Cette 
loi risque d’entraîner les tribunaux 
américana dans des affaires diffi- 
ciles et sensibles dans d’autres pays 
(...)», a-t-a estimé dans un commu- 
niqué. La nouvelle loi autorise 
citoyens américains et étrangers 
vivant aux Etats-Unis à porter 
plainte devant la justice américaine 
pour des actes de torture ou des 
meurtres commis par des individus 
étrangers dans des pays étrangers. 
- (Rouer.) 

□ MADAGASCAR : violents 

heurts entre deux groupes^ politi- 
ques. - La presse malgache a rap- 
porté, jeudi 12 mars, que vingt 
personnes avaient été blessées, 
dont trois grièvement, au cours 
d’affrontements, la veille, entre des 
«fédéralistes» et des membres des 
Forces vives, à Antsiranana, dans 
le nord du pays. Favorables à un 
Etat unitaire, ce mouvement d’op- 
position dénonce le « fédéralisme * 
prôné par le président Didier Rat- 
siraka. - (AFP.) 

□ NIGÉRIA ; libération de déte- 
nus politiques. - Le président nigé- 
rian, le général Ibrahim Babangida, 
a ordonné, jeudi 12 mars, la mise 
en liberté immédiate de onze 
parents des auteurs présumés de la 
tentative de coup d'Etat du 
22 avril 1990. Des organisations 
humanitaires avaient mené une 
vigoureuse campagne en faveur de 
ces libérations. - (AFP.) 


K Pierre Joxe 
et H Alain Juppé 
invités dn «Grand Jury 
RTUe Monde » 

M. Pierre Joxe, ministre de 
la défense, qui conduit la liste 
socialiste è Paris pour lus élec- 
tions régionale® du 22 mars, et 
M. Alain Juppé, secrétaire 
général du RPR, qui dirige celle 
de J'UPF dans la capitale, 
seront les invités du «Grand 
Jury RTL-fe Mande*, dimanche 
15 mars, de 18 h 30 à 
19 h 30. 

Au cours de ce débet, ils 

répondront aux questions 

d'Henri Marque, de RTL et 
d'André Passeran, du Monde. 




SUR LE VIF 


D’où que tu parles : 


CLAUDE SARRAUTE 


w TOUS parlez quoi, vous? Oui, 
\ bon, OK. français. Mais 

T lequel? Le français pub, 

nouvelle cuisine, presse, médias, 
rap, football, coco, salon de coif- 
fure ou showbiz ? Vous parlez 
décideur? Alors vous dites : chal- 
lenge, positiver, mafeutique, ago- 
training, eurodoute, visage-mar- 
que, synergie et productique. Oii 
j'ai pris ça? Dans le dico français- 
français de Phffippe Vandei. dés- 
opilante analyse de ces différents 
dialectes. 

Au niveau du vécu, les stars de 
l'écran ont adopté le vocabulaire 
babacool crypto-gauchiste des 
années 70. Elles assument com- 
plètement, quelque part elles sont 
cosmiques et leurs amis sont des 
génies. Elles aussi. Bien que par- 
faitement «normales». Dans le 
Sentier on pratique avec une 
saveur è la Roger Hanin l'art du 
pronom «d'oti» : D'où tu me 
paries comme me mère? D'où que 
le parcmètre H est è 5 francs de 
l'heure? Et on ignore l'article indé- 
fini : H s'est fait brancher LE laser 
dans LA Golf. Tiens, è propos 
d’Hanift, je vous signale que chez 
les ffics un navarro, c'est un beau- 
frère po&ciar ; Tu sais quoi, mes 


deux frangines m’ont ramené des 
navarros. Le genre de troc qu’on 
choisit pas. 

A AuteuH, NeuiHy. Passy, vivra 
comme des sauvages dans sa villa 
en Corse signifia sans domesti- 
que, et dînette sur 1e pouce un 
swine and cheese» pour soixante 
personnes. Maintenant, si vrais ne 
tenez pas è passer pour un crou- 
lant, évitez les mots è l'ancienne 
genre chandail (pull-over), gentil 
(joli), croquignolet (trognon), 
inverti (gay), gis (petit no»), marcs! 
(T-shirt), touftat (garçon de café). 

Très courant, te feux jeune, 
truffe d'anglicismes du style fiin, 
cool, ffip et flash, ne lésine pas sur 
tes préfixes ultra, hyper, extra, 
giga. hypra. Exempte : Martine, je 
1a connais hypra-bien. Ni sur les 
suffixes en «os» : craignos, tran- 
quilles, gratos, brancha dos. Ou en 
«oche» - Marie-Cloche, téloche, 
balocbe, bestoche. 

Exercice recommandé aux politi- 
ciens écumant les banlieues, tra- 
duire en tangue de bois : Ziva I 
Préte-moi d’Ia neutul Zi-avl 
100 keusses, j'Ies rends I il est 
ouf, luit J'suis un homeboyl 
J 'suis pas d’Ia caillerai Tu me 
né col 


Alors qu'arrivent les premiers « casques bleus » 

Le Japon imité à fournir le tiers du budget 
de l’opération de l’ONU au Cambodge 


Alors que les premiers «casques 
bleus» sont arrivés, jeudi 12 mars, 
au Cambodge, le responsable de 
l’Autorité provisoire des Nations 
unies au Cambodge (APRONUQ, le 
Japonais Yasushi Alcashi, s’est rendu 
à Tokyo pour demander au gouver- 

en charg^S^tias des quelque 2 mil- 
tiards de doüara que coûtera l’opéra- 
tion au Cambodge et y dépêcher 
policiers et observateurs civils. D’au- 


tre part, le secrétaire général de 
fONU a nommé plusieurs responsa- 
bles au sein de l’APRONUC : 
M. Dennis McNaxnara (Nouvelle-Zé- 
lande) à ta tète du département des 
droits de l'homme, le professeur R. 
H. F. Austin (Zimbabwe) pour les 
-.élections, M. SL* Viera de MeUo (Bré- 
rsîï) au rapatriement des réfugiés, 
M. Benjamin Bemander (Suède) & la 
réhabilitation; le colonel Klaas Roos 
(Pays-Bas) sera responsable des 3 500 
policiers internationaux. - (AFP.) 


UftDC CEDIE 



NEOLITHIQUE 

LA PREMIERE 
REVOLUTION 
SOCIALE 


L’homme marque 
de son empreinte 
la nature 

©f peut développer 
Premiers réseaux 
d’échanges commerciaux 
et socio-culturels. 


UN NUMÉRO HORS SÉRIE 
DE SCIENCE & VIE 
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Tanger peut-elle devenir 
antre chose que cette ville 
habitée de fantasmes et de 
songes que l’on traverse 
anjonrd’hni sans rien 
reconnaître des origines de 
sa légende? Une nouvelle 
aventure, une nouvelle jeu- 
nesse, sont offertes à cette 
belle paresseuse. L’heure du 
grand réveil est sans doute 
venue. 


AU SOMMAIRE 



Mande, 

Pennin souple P- 25 

La Conciergerie, 
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T ELLE une femme mal aimée, 
séduite et incomprise, Tanger 
n'est plus cette « colombe perchée 
sur l’épaule de l'Afrique » dont 
parlait Henri de Montherlant Elle 
a fini par se laisser aller, livrée à 
elle-même, oubliée de ses amants, 
défigurée par ses promoteurs indé- 
licats. 

La porte de l'Afrique, la fenêtre 
sur l’Europe ressemble de plus en 
plus à la fin d'un couloir où la 
femme de ménage dissimule la 
poussière, les mégots de cigarettes 
et les crottes de chien. Lentement, 
sans qu’elle s’en rende compte, 
elle est devenue la principale vic- 
time de ses mythes et légendes. 

Pour certains, cette ville est un 

roman picaresque où tout est pos- 
sible : la liberté du corps, le délire 
de l’imaginaire, la passion du 
mystère. Quel mystère ? EUe vit 
sur cette idée, mais personne n'est 
capable d’en déceler les racines. 
Pour d’autres c’est le lieu de quel- 
ques trafics plus ou moins avoués. 
Une chose est sûre : ceux qui y 
font fortune ne sont pas d’authen- 
tiques Tangérois. Ils viennent 
d'ailleurs, surtout du Nord. Pour 
tous les autres, c’est un territoire 
de passage. On traverse Tanger en 
longeant une avenue qui aurait pu 
être belle, mais qu'on ne regarde 
pas, on fonce sans se retourner. 
On ne fait que passer. Deux fois 
par semaine, le superbe paquebot 
le Marrakech (il aurait pu porter 
le nom de la ville du détroit) qui 
relie Sète à Tanger déverse des 
centaines de touristes pour qui 
cette ville n’est pas assez exotique. 
Là, la ville n'a rien changé à ses 
rides. L’avenue d'Espagne se 
maintient avec ses hôtels 
modestes, ses bazars, ses cafés, ses 
faux guides, ses charlatans qui 
parient sur la folie et ses jeunes 
sans occupation. Il faut vraiment 
faire attention pour remarquer les 
dessins hispano-mauresques de 
certains balcons à la sortie du 


port. A gauche, la voie ferrée 
longe la plage. 

Ce visage qui incita « le prince 
des voyageurs », Ibn Batouta (né 
et mort à Tanger, 1304-1369), à 
parcourir le monde, doit renoncer 
à ses grimaces. Tanger est appelée 
à changer. Tout devrait se trans- 
former parce que la belle endor- 
mie, la superbe lassitude, la main 
lascive où les bagues ont perdu 
leur éclat, va devoir se réveiller. 
Elle aurait bien aimé prolonger 
son doux sommeil, laisser ses 
habits s’élimer et continuer à 
séduire avec quelques beaux 
restes. Dur sera le réveil ; tant de 
paresse et d’abandon a pris petit à 
petit les dimensions d'un drame 
aationaL Alors que la plupart des 
provinces du Maroc se dévelop- 
pent et évoluent, il semble qu’une 
sorte de malédiction pèse sur le 
destin de Tanger, mal considérée 
et surtout mal défendue. 

Un projet de loi faisant de Tanger 
une place financière ofT shore a 
été ratifié par le Parlement maro- 
cain le 7 juin 1991. Le texte de loi 
a été scellé par le roi et sera publié 
au Bulletin officiel. (1) Au port, il 
y a bien une zone fiancfae, limitée 
et sans grand intérêt pour la popu- 
lation. Là, le gouvernement maro- 
cain a vu grand : en créant cette 
place financière offshore, il espère 
drainer une partie des mouve- 
ments internationaux de capitaux 
et en faciliter le recyclage dans 
l’économie marocaine tout en 
contribuant au développement 
économique de Tanger, troisième 
zone industrielle du pays. 

Bien sûr Tanger est bien placée, 
mais le fait de la mettre au travail 
risque de la brusquer. Avant de 
recevoir tant d'invités, elle doit 
faire sa toilette, se secouer, chan- 
ger de mentalité et rompre avec 
ses vieilles habitudes. Ville de la 
paresse, certes, mais aussi de la 
culture des mythes. Ce qui n’est 
pas un mythe c’est sa beauté, sa 


lumière et ses colères que fait 
résonner le fameux vent d’est, per- 
sonnage important de sa légende. 
Ce vent, paraît-il, lave tes rues et 
expulse loin du centre microbes et 
déchets. II énerve les pêcheurs 
réduits à observer la mer à partir 
du café, rend encore plus fous les 
chômeurs et autres oisifs qui se 
réfugient dans ce port en espérant 
un jour émigrer vers l'Europe. 
Depuis l’instauration des visas 
pour les pays de la CEE, des can- 
didats à l'émigration clandestine 
s’entassent dans des embarcations 
douteuses. Certains y laissent leur 
vie comme ce fut te cas dans la 
nuit du 5 au 6 février dernier au 
large d’Alméria, où dans la pani- 
que il y eut deux morts et une 
vingtaine de disparus. 

Certes ('Idée même de mythe a 

attiré dans le temps quelques écri- 
vains : Jean Genet, Tennessee 
Williams, Allen Gînsberg, William 
Burroughs, Juan Goytisolo et bien 
entendu 1e plus tangérois de tous, 
Paul Bowles, qui ne sait plus quoi 
penser de ce lieu ni quoi en faire. 
Le phantasme s'éloigne. La ville 
n'est plus un lieu d’écriture. 
Mieux que cela elle est devenue 
matière à roman ; elle est roma- 
nesque par l'inquiétude et même 
l’angoisse qu’elle peut dégager. Il 
suffit de se promener dans les 
nouveaux quartiers (au-delà des 
anciens bidonvilles de Béni-Ma- 
kada et de Casa-Barata) pour 
constater que le réel est telle une 
marmite qui bout, où te visible est 
plus fort, plus violent que la fic- 
tion. En même temps, c’est une 
source de création inouïe pour le 
romancier. On pourrait en dire 
autant de la plupart des villes du 
Maroc. C’est vrai, mais ici la ten- 
tation est grande de faire de cha- 
que quartier un roman et de cha- 
que vagabond un personnage de 
théâtre. 

Les gens de la vieille génération 
aiment rappeler que la lumière de 


Tanger a su retenir Matisse et 
Delacroix. Matisse a aimé obser- 
ver les couleurs étranges de la 
médina à partir de sa chambre de 
l'Hôtel Villa de France, aujour- 
d’hui menacé par les appétits d'un 
promoteur immobilier. En 1832 
Delacroix séjourna dans la ville, 
fréquenta les grandes familles. Ce 
fut grâce à Abraham Benchimol, 
interprète au consulat de France, 
qu’il a pu s’introduire dans les 
milieux Israélites et qu’il a peint la 
fameuse Noce juive. 

Et puis une autre image 
s’éloigne : Tanger, ville internatio- 
nale jusqu'en J 957, où les grandes 
nations se partageaient des privi- 
lèges, où le cosmopolitisme ne 
signifiait pas métissage puisque les 
Marocains étaient tenus dans leur 
majorité à l’écart des affaires et 
des décisions. 

Aujourd'hui, en été, la ville res- 
semble à ces embarcations sur- 
chargées. EUe se remplit et man- 
que de s’étouffer. La population 
passe de cinq cent mille à un mil- 
lion deux cent miUe habitants. On 
y circule mal, on sc fatigue vite, 
on s’énerve et on cherche le 
moyen de fuir. Les touristes sur- 
tout nationaux, les émigrés et 
leurs familles remplissent les nom- 
breuses places sur l’Atlantique et 
sur la Méditerranée. Quant aux 
superbes maisons de la vieille 
montagne ou de la casbah, cer- 
taines sont louées à des prix exor- 
bitants à des stars de la haute cou- 
ture, du théâtre, du show-biz. Les 
soirées très mondaines ont un 
goût de nostalgie et finissent par 
être drôles à cause du grotesque 
de certaines situations. 

Ah, les étés de Tanger I II y a 

comme un besoin de folie, un 
désir d'euphorie, un peu comme 
des scènes du film d’Antonioni la 
Noue ou alors comme les scènes 
surréalistes du film de Bunuel 
l’Ange exterminateur. Les soirées 
sont dédiées à la fête : des person- 


nages de Paris, de Milan, de Rio, 
défilent dans la bonne humeur, la 
joie et l’insouciance : on danse, on 
chante, on drague, le tout sous 
l'œil médusé des cuisinières et ser- 
veurs marocains, très gentils 
comme il se doit. Ah, ce Maroc 
rendu si proche par les petites 
folies langé roises ! 

Et puis il y a les soirées plus 
calmes, plus classiques où on dîne 
chez Toni au restaurant San Remo 
malgré la chaleur et les vapeurs de 
cuisine, ou bien dans le patio de 
l'hôtel El Minzah, où la cuisine 
marocaine est bonne. Et le peuple, 
loin de toutes ces festivités, fait le 
paseo sur le boulevard Pasteur, 
tranquille, nonchalant, sans 
manières. Le même peuple se 
déplace au bord de la mer, avenue 
des Forces-Armées -Royal es. Il 
marche. Tout simplement 

De notre envoyé spécial 
Tahar Ben Jelloon 

Lire la suite page 26 


(1) Offshore signifie littéralement, 
m loin du rivage ». Avant, des entreprises 
commerçantes, pour ne pas payer des 
impôts, se domiciliaient loin des eaux ter- 
ritoriales. Depuis, certains gouverne- 
ments, comme celui de Hongkong et 111e 
Maurice, ont créé des zones à l'intérieur 
du pays où des banques ont le droit de 
travailler selon une réglementation sans 
grandes contraintes fiscales. L'intérGi est 
de faire venir des capitaux, lesquels créent 
des activités parallèles et donnent du tra- 
vail aux sans-emploi. 

Pour le cas du projet marocain, les ban- 
ques doivent s'engager à souscrire un capi- 
tal minimum, en cas de création de filiale, 
ou une dotation minimum, en cas de créa- 
tion de succursale, une somme qui ne sau- 
rait Cire inférieure à 500 000 doOais. Etes 
sont soumises à un droit de licence égal à 
la contrcvaleur en dirhams de 25 000 dol- 
lars. Exonération de la TVA, de l’impôt 
du patentes et de la taxe urbaine, impôt 
forfaitaire libératoire de tous autres 
impôts et taxes sur 'es bénéfices ou les 
revenus fixé à 25 000 dollars. 
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SANS ♦ VISA 

COUP D’ŒIL 



I L manque une guillotine à la 
Conciergerie, tous l'affirment 
Les visiteurs qui la réclament, qui 
la cherchent; les gardiens et les 
conférenciers qui sont dans l’em- 
barras, vexés même de ne pas 
avoir sous la main l'objet de 
toutes les démonstrations. Le 
Bicentenaire, qui a retapé l'en- 
droit avait pensé un moment en 
installer une : comme neuve, 
copie à l'identique de l'une de 
celles dont on avait entendu 
s'abattre la lame durant les heures 
d'exaspération au cours des- 
quelles la Révolution s’éclabous- 
sait du sanç de la Terreur. Après 
réflexion, il fut décidé de s'en 
tenir à des évocations moins 
rudes et de ne pas heurter la sen- 
sibilité des curieux, ni flatter leur 
appétit de morbide et de maca- 
bre. Donc pas de guillotine, là où, 
au demeurant, elle n'avait rien à 
faire puisque cette prison ne ser- 
vait que d’antichambre au sup- 
plice et que les condamnés, 
comme on le sait, bénéficiaient 
d’une ultime promenade en plein 
air avant d’être conduits jusqu'au 
pied de la machine; jusque sous 
le couperet de la «veuve», 
comme on la nommera plus tard. 

Reste que l'endroit, malgré 
l'absence regrettée de l'instru- 
ment, est remarquablement lugu- 
bre et qu’il demeure largement en 
tête des visites déprimantes que 
l'on peut entreprendre dans la 
capitale. Economes de leur effroi, 
les Parisiens ne s'y rendent que 
rarement, laissant aux étrangers 
ou aux provinciaux le soin de 
rafraîchir leur mémoire pour eux. 
C'est dommage, ils pourraient 
prendre connaissance de la « Liste 
générale et très exacte des 
2 780 condamnés à mort de 
Paris », tous envoyés au trépas 
par les servants d’un tribunal 
révolutionnaire auquel, le plus 
souvent, il ne restait de raison 
que la crainte de voir se retourner 


contre eux l’expéditif aboiement 
de leur verdict. 

On connaît le mot du 
condamné qui, glissant sur la pre- 
mière marche de l'échafaud, 
reprend sa dignité en murmu- 
rant : «Ça commence bien...» 
L'humour noir aux portes des 
ténèbres. Les geôliers, eux aussi, 
faisaient de l'esprit.- A la hache, 
comme il se doit. Les prisonniers, 
promis pour le lendemain à Sam- 
son ou à ses commis bourreaux, 
sont désignés selon un cérémonial 
appelé la «feuille de route» ou le 
«journal du soir». Que des mau- 
vaises nouvelles. On lit, sur les 
murs d’une petite pièce réservée à 
cet usage, saisis dans le désordre 
lyrique et rocambolesque de l'or- 
dre alphabétique, les noms de 
ceux qui empruntèrent la char- 
rette sans retour ; «Baillet, rapeur 
de tabac; Bugnolet, chirurgien- 
major; C.-H. Estaing, ancien ami- 
ral; Joulin, gendarme ; Lorenzo, 
homme de lettres; Lirzin, limona- 
dier; Guiller, ex-noble; Normand 
J.-C . . navigateur: Mauriceau. épi- 
cier; Perceval Frileuse Charles-An- 
dré, fermier général; Peusseloi 
Jean-Baptiste, capucin; Moreau, 
soldat vétéran (...) » 

C OMMENT s’étaient-ils 
retrouvés là tous ces «enne- 
mis de la liberté » ? Souvent par 
accident : délit de sale gueule, 
règlement de comptes, mots de 
travers, perruque trop poudrée, 
dénonciation. Les politiques, eux, 
avaient au moins l'avantage de 
savoir pourquoi ils se retrou- 
vaient dans cette galère - un 
groupe de girondins, dans la nuit 
précédant leur exécution (l’his- 


toire est donnée pour fausse, mais 
exemplaire), organisera même un 
banquet, pour fêter ça, - mais 
pour ces professionnels de l'ac- 
tion républicaine, combien 
d’éberlués partiront vers les bois 
de justice en réclamant un chef 
d'accusation qui ue fût pas dicté 
par le vertige de conjurer les 
craintes que la Nation avait de 
ses propres errements? « Noël 
Jean-François, confiseur; ValiorJ. 
C., professeur d'anatomie : 
Tibello. serrurier: Pierson, 
copiste; Soyer Antoine, ramoneur ; 
Louise Soiron. tourière carmélite ; 


Dubois, journalier; Boyer, journa- 
liste; Mezmen Hyacinthe. Jrot- 
teur: Marteau, postillon (...).» 

Tout de même, il ne s’agissait 
que de quelques minutes, que de 
quelques secondes d'épouvante à 
supporter : la provocation pou- 
vait servir d’exécutoire au gran- 
guignolesque. Puisque plus per- 
sonne ne savait, au juste, 
pourquoi le châtiment suprême 
devait impérativement s’abattre 
sur ceux que le sort avait désignés 
pour servir de victimes expia- 
toires, certains, plus fulgurants 
encore que l'époque qu’ils traver- 


saient, jouaient avec la fatalité et 
donnaient à la dérision et à l'iro- 
nie de quoi se renouveler. On 
parodiait le tribunal révolution- 
naire en s’inventant des plumets 
tricolores, et en faisant tomber 
des sentences souvent plus grin- 
çantes et mieux vues, que celles 
dont on allait être victime. 
«Desalm Kirbourg, prince d’Alle- 
magne; Duffour Marie-Louise, 
femme de compagnie; Fabre 
d'Eglantine Pierre- François, 
homme de lettres, député à ia 
Convention; Marsan J., vivant de 
son bien; Jean-Antoine Teyssier. 
baron ; Wuldenfele. banquier ; 
Luckner Nicolas, maréchal de 
France; Kersaint Harmand, gen- 
tilhomme breton ; Gaboriau. 
notaire public (_) » 

L A liste s'allongeait, toujours 
plus rouge. Ü fallait, selon les 
recommandations des sections de 
la Convention, « mettre ia terreur 
à l'ordre du jour ». Pris d'impa- 
tience, le tribunal réclame une 
procédure plus rapide, moins 
laxiste. On fui accorde les pleins 
pouvoirs ; désormais, plus de 
témoins, plus de témoignages; 
l’accusé est nu. Mais qui est T'ac- 
cusé? Tous et personne. Le juge 
Dumas, président des agités, se 
Fait déposer en plein procès et 
jeter au cachot séance tenante ; 
cas unique de suspension d'au- 
dience pour cause d'arrestation 
de magistrat. La besogne - vingt- 
trois suspects - sera tout de 
même terminée dans la journée. 
Ne pas perdre la main. « Elle . 
dame d’atour de la ci-devant 
femme Capet.» «Ducontent P., 
ex-prètre; Duport Dutertre, ex-mi- 


nistre de la justice: La Tour du 
Pin J. Frédéric, ministre de la 
guerre; Polhe G., prisonnier de 
guerre: Pnidhomme Françoise 
Louise, poissonnière; Yvon L. J., 
courrier de malle; Damour, auber- 
giste; HouchardJ. Nicolas, géné- 
ral en chef de l’armée; Mallette, 
marchand de fer; Calmette, chan- 
delier; Guerite. volontaire; Robert 
B., dragon ; Binnet, coupeur de 
velours: Bochet. toucheur de bœuf ; 
Berlhier, fondeur et doreur (...)» 
«A h ! ça ira. ça ira...». 

Il y avait un exemple qui disait 
jusqu'où on pouvait aller trop 
loin. Entre un certain « Loubet 
André, notaire » et « Louvatière 
J. B. .■» sans profession ni fouctiou 
particulière, on lit le nom d’un 
homme qui n'avait jamais pensé 
pouvoir être aussi étroitement lié 
à l’histoire de son peuple ; 
h Louis XVI. dit Capet. dernier roi 
de France ». Son personnel est là 
aussi : «Estor J.L, ex-garde du 
tyran » ; Doyen Gabriel, cuisinier 
de la femme du tyran. Rousseau 
A. B., maître d'armes des enfants 
de Capet, Bertrand P. L., officier 
de gobelet chez le tyran. » Et, en 
cherchant un peu on n’aura pas 
de mal à trouver les noms de 
« Fouquier-Ttnville Antoine Quen- 
tin. ex-accusateur du tribunal 
révolutionnaire ». ni celui de 
« Danton Georges Jacques, avocat, 
député de la Convention natio- 
nale », ni celui de « Robespierre 
Maximilien, ex-député de la 
Convention », encore moins celui 
de « Desmoulins Benoit Camille, 
homme de lettres, député de la 
Convention nationale», expédié 
aux enfers pour avoir hasardé à 
trop haute voix que l’ogre était 
repu et que le temps de la clé- 
mence devait arriver. 

Constitué le 10 mars 1793, le 
tribunal révolutionnaire mettait 
la clé sous la porte en mai 1795. 

Jean-Pierre Qnélin 


ESCALES 


TÉLEX 



Florence 
la Magnifique 

Le printemps sera toscan. Florence 
célèbre en effet le cinquième 
centenaire de la mort de Laurent le 
Magnifique par un ensemble 
impressionnant d’expositions. 
Florence ne serait peut-être pas 
Florence sans la bienveillance 
éclairée que ce prince de la 
Renaissance témoigna aux artistes 
de son temps. Lettré lui-même; il 
était à même d’apprécier leurs dons 
de créateurs. Cet épithète glorieux 
ne lui fut pas attribué en vain. 
L’influence du «Magnifique», on la 
mesure au simple énoncé des 
manifestations. Toutes les 
composantes du Quattrocento sont 
examinées. Le 8 avril, trois 
expositions impartantes ouvrent 
leurs portes : «L'architecture à l'âge 
de Laurent le Magnifique à Florence 
et en Toscane» (hôpital des 
Innocents, jusqu'au 26 juillet), «Le 
temps revient, fêtes et spectacles 
dans b Florence de Laurent le 
Magnifique» (palais 
Medici-Riccardi, jusqu’au 30 août), 
et «Le dessin florentin à Pàge de 
Laurent le Magnifique» (musée des 
Offices, jusqu’au 8 juillet). Cette 
dernière présentera des œuvres de 
Fiiippo Lippi, BottioeUi, 

Ghirlandaic, Léonard de Vinci et 
Michel- Ange, en provenance des 
collections européennes et 
nord-américaines. A partir du 
8 mai, trois expositions plus 
confidentielles : «Sous l'ombre du 
laurier», consacrée aux livres de 
Tépoque (Bibliothèque lauren tienne, 
jusqu’au 30 juinX «Laurent après 
Laurent» (Bibliothèque nationale, 
jusqu'au 30 juillet), évoquant le 
destin historique du « Magnifique», 
et «Coteries politiques et 
changements institutionnels à 
Tépoque lauren tienne» (Archives, 
jusqu’au 30 juillet). Le 6 juin, coup 
de projecteur sur «L’Eglise et b ville 
à Florence au XV« siècle » (crypte de 
San-Lorenzo, jusqu'au 6 septembre). 
Le 30. «Le jardin de San-Marco» 
(Casa Buonarroti, jusqu'au 
19 octobre), une présentation de 
peintures, marbres et bronzes se 
rapportant à la Bataille des 
Centaures, de Michel-Ange. Le 
18 septembre, inauguration des 
«Ateliers de peinture à Florence au 

temps de Laurent le Magnifique» 


(jusqu'au 31 décembreX où l’on voit 
le rôle de ces cénacles dans la 
transmission du savoir et la 
formation de b personnalité 
artistique. « La vie à b campagne» 
sera évoquée à b Villa di 
Cafaggiota. Sans omettre nombre de 
manifestations culturelles à travers 
b Toscane, qu'il s'agisse d’itinéraires 
à thème ou de concerts. Le 
programme complet (dépliant 
illustré) est disponible à l'office 
italien du tourisme (23, nie de b 
Paix, 75002 Paris, téL ; 

42-6BD3-96X Une lecture 
d’accompagnement ; Art et 
humanisme à Florence au temps de 
Laurent le Magnifique, d’André 
Chastel (PUF). 

Pour un séjour en harmonie avec b 
richesse des expositions, on peut 
consulter b brochure Cit Evasion 
intitulée «Joyaux d’Italie», dont les 
forfaits associent le voyage, en train 
ou en avion, à deux nuits en 
chambre double avec petit déjeuner 
dans des établissements prestigieux 
de Florence et des environs. Un 
exemple : week-end â Fhôtel Villa 
Médias : 3 710 F (train 1» classe), 

4 350 F (avionX Au départ de Paris 
et de b province. La brochure 
«Italie 1992» présente des séjours et 
des circuits beaucoup plus 


abordables, dans des deux, trois ou 
quatre étoiles et pour deux ou sept 
nuits. Week-end à partir de 1 440 F 
(train) ou 2 6 1 S F (avion); sept 
jours à partir de 2 580 F (train) ou 
3 755 F (avion). Renseignements et 
réservations auprès de b Cil (3, bd 
des Capucines, 75002 Paris, tél. : 
42-66-00-90). 

Le beau 
Danube bleu 

Bleu ou pas, le Danube restera à 
jamais, grâce à Johann Strauss fils, 
un fleuve musical. Une affinité qui 
sera tnékxUquemem illustrée lors de 
b croisière musicale du M/S Rousse, 
du 19 au 25 avril à travers 
l’Autriche, b Hongrie et b 
Tchécoslovaquie. Au total, 

770 kilomètres sur (es traces des 
grands maîtres avec une succession 
de concerts, à bord (où un orchestre 
de chambre interprétera musique 
classique, valses et musique tsigane) 
et lors des escales jalonnant un 
périple qui partira de Vienne pour y 
revenir. La capitale autrichienne 
offrira une préface partial fièrement 
dense avec Aida de Verdi et Salomè 
de Richard Strauss à l'Opéra 
national, Wiener Bhü de Johann 
Strauss et gala de Robert Stolz à 


l'Opéra populaire, sans oublier le 
concert d’un orchestre viennois dans 
un palais local et une promenade à 
pied à b recherche des fantômes de 
Haydn, Liszt, Mozart et Strauss. 
Après b visite de b superbe abbaye 
de MeUc (concert d'orgue), Budapest 
et son opéra offriront / Lombard: de 
Verdi, Bratislava ponctuant le tout 
d’un concert â b Philharmonie. Un 
Festival qui, de Vienne à Vienne, et 
selon (a catégorie de b cabine 
choisie (toutes extérieures avec 
douche/WC) coûtera entre 9 550 et 
15 000 schillings autrichiens (I SA = 
env. 0,49 F) par personne, pour 
7 jours en pension complète avec les 
programmes musicaux à bord, les 
places d’opéra (autour de 
5 400 schillings pour les cinq 
représentations programmées) ainsi 
que certaines excursions étant 
facturées séparément. 
Renseignements auprès d'une 
agence de voyages ou à l’Office du 
tourisme autrichien, 47, avenue de 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47-42-78-57. 


Sélection établie 
par Patrick Fiancés 
et Danielle Traînard 


La forme et le goût associés, 
du 22 au 28 mare, au complexe 
hôtelier Atlanthal 
d’Anglet/Chiberta, sur (a côte 
basque, avec cure de 
thalassothérapie et Festival de 
cuisine légère. A l’affiche, les 
saveurs des régions françaises, 
avec des menus gourmets mais 
équilibrés et diététiques. Au 
piano, six chefs renommés venus 
des quatre coins de France. 

Forfait du dimanche au samedi, 
de 13 000 Fà 15 650 F (selon ia 
chambre) pour deux personnes, en 
pension complète, non compris la 
cure : 2 420 F par personne. 
Renseignements au 59-52-75-75 
ou réservation centrale des hôtels 
Concorde au 40-68-53-00. 

La chaîne Latitudes (dix raille 
lits dans quatorze hôtels de loisirs) 
élargit son réseau de distribution 
concentré jusqu’alorc sur les 
agences Havas Tourisme. Pour 
l’été 1992, ses produits (mer, golf, 
arrière-pays et montagne) figurent 
dans deux des brochures 
(Auto-touring et Moyen Courrier) 
du voyagiste Chorus et sont ainsi 
présents dans près de trois mille 
agences de voyages. 

L’annuaire chèque vacances 

1992 est sorti. Il présente au plus 
de trois millions de bénéficiaires 
les cent mil Je points d'accueil, 
classés par département et par 
site. Vendu 55 F, il s’obtient 
auprès de l’Agence nationale pour 
les chèques vacances (67-69, rue 
Martre, 92110 Clichy-la-Carenne). 
Une nouveauté ; le service Minitel 
3615 Vacances. Il donne toutes les 
informations (réductions, 
avantages) sur les chèques et 
permet de consulter l’annuaire des 
prestataires affiliés. 

Les « Univers juifs », thème 
d’une exposition exceptionnelle 
qui se tient à Berlin jusqu’au 
26 avril : 2 500 objets, tableaux et 
manuscrits venus de tous les coins 
du monde. «Judische 
Lebcnswcltcn », 

Marti n-G ropi us- Bau, 
Strescmannsirassc 1 10 . Berlin 61. 
Tous les jours de 10 h à 20 h. le 
vendredi et le samedi jusqu’à 
22 h. Tél. : 19-49-30-25486108. A 
noter un excellent catalogue (en 
allemand) avec de nombreuses 
reproductions en couleur. 


Festival international du 
cinéma d'aventure, du 2 au 

5 avril à Dijon, en association 
avec b Guilde européenne du 
Raid. Documentaires, 
longs-métrages, expositions de 
photos, rencontre avec les auteurs 
et signatures de livres sont au 
progamme de même qu’un 
colloque, le 4 avril à la Fnac de 
Dijon, sur Joseph Conrad et 
l’aventure dans la littérature de 
son temps ; Stevenson, Kipling, 
Wells, Jules Vente. Dickens, etc... 
Renseignements au 43-26-97-52 

Plus de 400 bateaux exposés 
à Marseille dans le cadre du 
Salon nautique de printemps, du 
21 au 29 mars, au Prado-Plage, 
dans b baie du Centre municipal 
de voile. Parmi les animations 
prevues, le championnat de 
France de maquette navale, des 
régates et l’entraînement des 
équipes olympiques qui ont choisi 
ce heu pour préparer les J. O. 

L'tfôii et la ratatouille sur le 

tas. Sylvie Lallemand parle», 
allemand (et anglais). Elle 
appartient à une longue et haute 
lignée de cuisinières provençales : 
dans son mas, près de Gordes 
(Vaucluse), elle organise, depuis 
dix ans. des « stages de cuisine 
provençale» où elle délivre ses 
secrets sur la façon d’accommoder 
ratatouille, daube, soupe au 
basilic, tapenade, aïoli, brandade 
«. ,e o sûr ’ les treize desserts de 
Noël. Stages toute l’année sauf 
en juillet-août : 2 600 F pour une 
semaine de cours, le logement et 
», [ ,0 “ n ? lurc ( vj n en sus). Mas des 
Mégahthes. 84220-Gordes. TéL : 
W-72-23-41. 


-- . — * « «rai 

35 minutes. La collect 
dix-sept titres. A parai 
Tunisie, Maurice, 
Texas/Nouveau-Mexic 
Châteaux de la Loire. 
183 F. Ou via Media Ç 
Noiiet, 75017 Paris. T 
42-26-44-46). 





EN FRANCE 



ST 





Mende, 

On s’y ennuie beaucoup, c’est vrai. Mais pas 
n importe comment et sans en souffrir plus 
Que ça. Un vieux fond de révolte continue de 
donner à l’existence de solides et farouches 
Qualités. Portrait d’une ville fermement encla- 
vée au coeur du Massif central. Mende. 
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EN DE. 12 113 habi- 
tants, chef-lieu ei pré- 
fecture de la Lozère, bonjour! Blot- 
tie au creux d'une vallée encaissée 
du Lot... Au pied de ce mont 
Mimai d’où lui viendrait son nom 
(Mima te. Memde, Mende)... La 
tranquille cité des comtes-évêques 
dresse ses maisons aux toits gris 
autour des deux clochers, Pun 
ouvragé dans le style italien, l’au- 
tre plus simple, de sa cathédrale- 
basilique, dont la construction fut 
entreprise au quatorzième siècle 
par l’un de ses fils les plus célèbres, 
avec le chimiste Chaptal, Guil- 
laume de Grimoara, le pape 
Urbain V...& 


Serait-ce l'effet de la fatigue due 
à la longueur du voyage - pas loin 
de huit heures ? Ou bien celui de 
la torpeur, comme une brusque 
chute de tension, qui saisit dis 
l’arrivée ?_Larsque, venant, de 
Paris, après avoir changé de train 
à La Bastide pour emprunter une 
micheline le long de la ligne à voie 
unique du célébré Translozérien, 
l’on découvre, de la petite gare 
surélevée de Mende, le panorama 
de la ville, l’on croit entendre la 
voix suave et toute en broderies 
vocales de Lucien Jeunesse, l’ani- 
mateur du « Jeu des 
1 000 francs». Non point - a 
priori tenace - que l’ex -capitale du 
Gévaudan se présente immédiate- 
ment comme une enctave «arrié- 
rée»: mais elle exhale d'emblée 
tout un parfum, toute une «qua- 
lité de la vie» qui évoque celle de 
la «Douce France», chantée jadis 
par TreneL 


Bond dons l’espace, qui équivaut 
presque à un saut à rebours dans 
le temps. Un unique taxi-ambu- 
lance break, le toit ployant sous 
un amoncellement de cantines et 
de paniers d’osier, repart chargé 
de toute une famille vêtue de noir 
en direction de Marvejols. En 
contrebas, sur une esplanade au 
bord du Lot, près d’un vieux pont 
de pierre, des groupes d’hommes 
en casquette jouent silencieuse- 
ment aux boules. Pas d’embouteil- 
lages, bien qu’il soit 5 h de l'après- 
midi - Mende ne comptait, jus- 
qu’à i! y a cinq ans, qu’un seul feu 
rouge place Charles-de-GauUe, ex- 
place d'Angiran ! 

Mais - seul rattachement appa- 
rent de la ville au monde 
«contemporain» - beaucoup de 
jeunes, collégiens ou lycéens, 
habillés comme partout ailleurs en 
jeans-blousons-baskets, qui siro- 
tent des bières ou des menthes à 
l’eau aux tables des cafés de la 
Paix, du Commerce et du Palais, 
aux portes de verre constellées 
d’affîches annonçant tel match de 
foot de l’Eveil mendois contre 
(l’introuvable) Champolauso, ou 
le FC Martigues, ou encore tel 
«bal des anciens» dans un village 
environnant 


tion), PPN » etc. - rappellent quÿ 
cette ville, aujourd’hui laïque et 
essentiellement fonctionnaire, fut 
de tout temps l’un des bastions du 
catholicisme, lieu de pèlerinage 
pour saint Privât, évangélisateur 
du Gévaudan. 

Ici, chaque coin de rue de la 
vieille ville semble imprégné de ce 
passé de foi irrationnelle et parfois 
obscure, il n'est pas jusqu’à l’air, 
au fond fiais en toutes saisons, qui 
descend des Causses qui ne rap- 
pelle. comme à Burgos en 
Espagne, celui, immobile et dense, 
chargé de remugles d'eau moisis- 
sante, des églises. 

A la voir aujourd'hui si tranquille, 
aux sons comme assourdis, 
comme si, à Mende, l’on chucho- 
tait plus qu'on ne parlait, qui 
s'imaginerait toutes les horreurs 
qui furent ici commises au nom ■ 
de la foi? Symbole du catholi- 
cisme, au beau milieu d’un pays 
gagné par la Réforme - sa devise 
en latin n'est-elle pas Tenebrae 
eam non comprehenderunt (les 
ténèbres - de l'hérésie - ne l’ont 
pas envahie)? -, Mende connut 
une Saint-Barthélemy sanglante; 
fut successivement prise et reprise 
par les tenants de la Réforme, puis 
par ceux de la Contre-Réforme ; sa 
cathédrale détruite, à l’exception 
de ses deux clochers; et ce qui 
était son orgueil, la Sans-Pareille , 
la plus grosse cloche de la Chré- 
tienté, pas moins de vingt tonnes 
de bronze, fondue par un certain 
capitaine Mathieu le Merle, rotu- 
rier huguenot devenu seigneur de 
guerre pour venger son maître 
assassiné par les catholiques, afin 
d’en faire - transmutation sacri- 
lège - des canons... 

Qu’ils semblent loin ces temps 
de haine et de passion ! Dès 
7 heures du soir, le Bar-Hôtel du 
Marché, derrière la cathédrale. 


n’est plus fréquenté que par les 
quelques consommateurs désœu- 
vrés qui. tous les soirs depuis 
vingt ans, devant la même marque 
de bière ou d’apéritif, racontent 
leur service militaire. Au coquet 
Hôtel de France, les dîneurs, tous 
des hommes solitaires, cadres ou 
fonctionnaires en déplacement, 
passent à table, expédiant en 
silence leur soupe aux pois cassés, 
tout en regardant devant eux le 
même point imaginaire. Et, dès 
(0 heures du soir, dans les rues 
pavées du Vieux-Mende, où réson- 
nent, à travers les volets uniformé- 
ment clos des maisons, les éclats 
de rire un peu forcés de «Sacrée 
soirée», mis à part le halo de 
lumière que dessinent les deux 
bars, le Lozérien et le Palais, 
encore ouverts, la nuit s'installe, 
souveraine, à peine troublée par 
les miaulements des -chais errants. 

Mende, capitale de l'ennui? 

Facile, mais pas très juste. Encore 
faudrait-il que ce «gros bourg», 
ainsi que l’appellent affectueuse- 
ment ses habitants, rêvât à d’autre 
chose que lui, d’être une ville plus 
grande, plus importante, plus 
ouverte. Or, c’est bien l’i averse 
qui frappe ici. Dans cet nanti- 
Saint-Tropez par excellence ». 
ainsi que l’a défini bizarrement le 
Guide du routard et où. selon un 
autre guide américain, nies seuls 
monuments remarquables, mis à 
part la cathédrale et le pont Notre- 
Dame. sont les boulangeries et les 
charcuteries », c’est sûr qu’ü ne se 
passe rien. Et après? Il y a la gas- 
tronomie, le magret, le pâté de 
sanglier ou de lapin aux myrtilles, 
la chasse, la pêche et, bien sûr, la 
nature environnante. 

Dans le Vieux-Mende, on ne 
recense ainsi pas moins de trois 
armureries et tous les débits de 
tabac arborent en vitrine des 


ISLANDE 
geysers 
ét volcans 

avec votre voiture 

à bord du 

car-ferry “Norrona” 
de ia Smyrif Line 

Votre ageot ce voyages £ 
co acent générai : < 

Voyages ÀGREPA 5 
42, rus Eîisnne-Marcei 
75002 Pars. Té!. : 45.0S.8r.50 



Découvrez une terre 
de contrastes 



Avion + location de voiture 
(base 4 pers) 

kfe__^UlÉ Renseignements 
BM'IiWM et Inscriptions 


3, rue Meyerbeer 
75009 Paris (Opéra) 
TéL (1) 48 24 74 74 


Info minitel 

3615 CODE OHSLAND 



Impossible de se perdre dans les 
rues étroites et tournoyantes du 
Vieux-Mende. La présence des 
voitures le long du boulevard cir- 
culaire bordé de peupliers - notre 
«périphérique», ironisent les 
Mendois - qui enserre la ville à 
l’endroit où s’élevaient jadis les 
remparts, ramène constamment le 
piéton vers le centre, vers cette 
cathédrale monumentale, un peu 
trop grande par rapport à son 
environnement et qui la domine 
en tous points. Partout, des croix, 
des oratoires ou des petites statues 
de la Vierge nichées dans les murs 
- «Notre-Dame de la Paix, Priez 
Pour Nous»; «Notre-Dame du 
Bon-Secours fou de la Consola- 


L’ISLANDE avec ALANT0UR 
“Le Panorama de l’Islande’* 


Circuit accompagné 
Il jours Paris/Paris. 

Demande/ la brochure ALANTOURS GLANDE 
à voire agent de voyage ou AlANTOURS: 

5. rue Danielle Casanova ■ 75001 Paris - Tâ : (11 42 96 59 7fl 



panoplies entières de «laguioles», 
ces couteaux paysans du Massif 
central. Plus qu'une idéologie, 
l’écologie est le pain quotidien de 
ces Mendois qui regardent, effa- 
rés, le fond du Lot s'envaser et se 
dépeupler de ses poissons et se 
plaignent de ce que les eaux de la 
piscine municipale s'y évacuent. 
La qualité de la vie, tel est bien le 
maître mot d’une ville où, selon 
un proverbe des fonctionnaires 
qui s’y voient muter ; « On arrive 
en pleurant, mais on en repart 
aussi en pleurant. >> 

Bien sûr que tous ici rêvent, 
comme l’on dit en langage admi- 
nistratif, de «désenclavement». 
Mais ce n’est pas nouveau. Mende 
a dû batailler ferme, au siècle der- 
nier, pour avoir « son » chemin de 
fer. L’Etat lui donna deux lignes... 
dont aucune ne passait par elle. A 
l'ouest, la Compagnie du Midi 
bâtissait le Transcévcnol qui. via 
le viaduc de Gabarit dessiné par 
Eiffel, rejoint Saint-FIour à 
Béziers en passant par Marvejols; 
et, à l’est, la compagnie PLM pro- 
longeait la ligne Paris-Brioude 
vers Aies, en desservant Langogne 
et La Bastide. Ce n’est que vingt 
ans plus tard, en 1902, que Mende 
eut enfin sa gare, avec la ligne à 
voie unique transversale Marvc- 
jois-La Bastide. 

Les masochistes ne manquent 
d'ailleurs pas une occasion d'évo- 
quer ce «serpent de mer» qui 
refait périodiquement surface : le 
démantèlement de la Lozère entre 
ses départements voisins, au 
terme duquel Mende, capitale 
essentiellement administrative, 
sans plus d'industrie depuis la fail- 
lite de celle de la laine, devien- 
drait une véritable ville morte. Et 
les inquiets ne cessent d’en recen- 
ser les signes prémonitoires. Il y a 
encore deux ans, le pittoresque 


aéroclub de Mende sur le Causse - 
avec sa piste en toboggan qui se 
relève et décroche au-dessus d’une 
falaise et où furent tournées cer- 
taines scène de la Grande 
Vadrouille - accueillait un vol 
quotidien moyen-courrier Mont- 
pel I i er-Men d e-CI ermon t-Ferra n d. 
Supprimé pour cause de non-ren- 
tabilité. Et, depuis un mois, pour 
la même raison, il est désormais 
impossible de remonter, les same- 
dis et les dimanches soirs, sur 
Paris par le train de nuit via La 
Bastide... 

Dans quelques mois, il y aura 
tout de même l'autoroute Paris- 
Béziers ; mais elle devrait passer 
une trentaine de kilomètres à 
l'ouest Est-ce trop loin? Ou, au 
contraire, trop près? Les Mendois, 
à la vérité, en leur for intérieur, 
hésitent. Ces rêveurs paradoxaux 
voudraient bien être «désencla- 
vés » tout en conservant le 
bénéfice d’être loin de tout diffi- 
ciles à joindre. 

Pour vivre heureux... Ce n’est 
peut-être pas pour rien que le 
légendaire Mandrin vînt ici se 
cacher et que la ville abrita, dans 
les années 50. un pensionnaire 
célèbre, bien qu’aujourd’hui per- 
sonne ne se mêle trop de le reven- 
diquer : Joanovici, «le chiffonnier 
milliardaire », «le Napoléon des 
non-ferreux», «le plus grand 
escroc depuis Stavisky». 
« M. Joseph », qui, après son pro- 
cès, avait préféré, pour résidence 
forcée, Mende à Florac - la jus- 
tice, magnanime, lui avait laissé 
généreusement le choix - vécut 
en effet six ans ici, chambre 21 de 
l’Hôtel de Paris, devenu depuis 
deux ans la chambre des métiers. 

Les autochtones l’aimaient bien, 
cet homme truculent, qui appré- 
ciait la bonne chère, avait réussi, 
sans jamais mettre un pied sur les 


terrains de foot à hisser ta petite 
équipe locale de l'Eveil mendois 
en première division, gérait son 
empire international sans jamais 
sortir de sa chambre avec un télé- 
phone et une secrétaire - les ‘ 
P et T lui avaient même affecté 
une opératrice à temps complet 
pour lui tout seul - et recevait les 
industriels locaux en quête de 
capitaux ou de quelque appui à la 
capitale. Au point que, le 4 octo- 
bre 1957, lorsqu'il se permit de 
s’éclipser, c’est très benoîtement 
en «empruntant» la DS 19 d’un 
de ses débiteurs que M. Jo s’en- 
fuit, avec peut-être - du moins 
peut-on l’imaginer ~ une larme de 
regret pour cette petite ville qui 
l’avait si bien accueilli... 

Telle est Mende : tranquille, alan- 
guie, atone, un peu amorphe en 
apparence, mais secrètement 
déviante, rebelle, comme une 
sorte de «Corse intérieure» au 
beau milieu du Massif central. Ici, 
on a beau vivre des subsides de 
l’Etat, on considère les autorités 
comme des passants. On tes laisse 
parler, on fait le gros dos et on vit 
civilement, par derrière, comme 
on l’entend. Alors, bien sûr qu’on 
s’y ennuie; bien sûr que, de temps 
en temps, il est nécessaire de se 
rendre à Montpellier ou à Cler- 
mont-Ferrand, plus anonymes, 
pour faire les quatre cents coups. 
Mais, pour le reste, qu’on est bien 
entre soi ! Que ceux qui s'ennuient 
trop à Mende s’en aillent ! Ici, le 
temps s'est comme arrêté, dans 
une parfaite immobilité. Et, si le 
danger pour qui y reste est de s'y 
enliser, cela se fait sans bruit, sans 
cris, sans frustrations, naturelle- 
ment. Le bonheur, en quelque 
sorte... 

De notre envoyé spécial 

Patrice Bollon 
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OFFICE DU TOURISME 
DE FINLANDE 

13, rue Auber 75009 PARIS 
T&: 11) 42 66 4013 
Minitel 36 15 Finlande 


là, tout est harmonie : la terre et l'eau 
.s'unissent en milliers dues et de lacs 
où voguera votre barque avant de 
rejoindre votre chalet et son sauna. 

Ici roulez sans hâte. Arrêtez-vous pour 
écouter les chants d'oiseaux à te lisière 
des forêts embaumées. 

Vive* le temps de vos vacances» tout 
près de la nature. 

„ Saisissez f 

corps- neuf : cano&sur tes tacs? péoie,'-* 
randonnées pédestres ou en 4x4, 
bateau, planche à voile, natation. 
V.T.T- 

Plus haut en LAPONIE» découvrez à 
l'infini la toundra : les rennes y paissent 
librement 

Vous pourrez, aussi assister aux nom- 
breux festivals de musique, de danse, 
d'opéra- { 

^LA FINLANDE est multiple ] 

£{3 été, goûtez les soirées dorées sous ; 
jjs rayons du soleil de minuit- ‘ 

Quel que soit votre choix : avion, car-feny avec votre voiture, train, voyage organisé, 
vous saurez tout sur vos prochaines vacances en nous retournant ce coupon. 

Nom 

Adresse 
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le grand réveil 


Tanger, 

Su ite de la page 23 

L’été est ainsi : Tanger se 
trompe et trompe les autres sur 
ses capacités, sur ses charmes et 
sur ses mythes. U faut aller la voir 
Thiver. Repliée sur elle-même, elle 
cultive l’ennui et la répétition du 
même. C'est aussi son charme 
vraiment discret. 

Comme les outres villes du pays, 
Tanger grandit de manière anar- 
chique : à l'entrée puis à la sortie, 
de nouveaux quartiers naissent, 
sans arbres, sans espaces verts, 
mais avec beaucoup de poussière, 
de béton et de conformisme. Des 
villas inachevées ou d’autres, de 
véritables forteresses, rivalisent de 
laideur. Au centre, entre 4 000 et 
6 000 appartements neufs sont 
inoccupés. Certains disent que ce 
sont e des Immeubles de la 
menthe » dont la construction 
aurait servi à blanchir de l'argent 
(en 1991 le conseil municipal a 
délivré 65 1 permis de construire 
dont 469 pour des villas et 103 
pour des immeubles). Cette anar- 
chie vient du fait qu’il n’existe pas 
d'agence urbaine ; ajoutez à cela 
la disparition de la régie des auto- 
bus (une dizaine de bus apparte- 
nant à une société privée assurent, 
bien mal. le transport d’une popu- 
lation d'un demi-milUion de per- 
sonnes I). Tout le monde en 
convient, Tanger n’a pas d'ange 
salvateur, une sorte de Zoro ou de 
Rambo, face aux affairistes venus 
du Nord-Est, sans culture, si ce 
n’est celle inavouable et dont per- 
sonne ne parie: 

Il s'agit à présent pour Tanger 
de présenter un nouveau visage et 
un nouvel esprit. Pas question de 
rater cette chance et de décevoir 


les banquiers et industriels euro- 
péens, arabes et marocains. Pour 
le moment, une vingtaine de 
demandes sérieuses émanant de 
grandes compagnies bancaires 
européennes pour s'installer à 
Tanger ont été enregistrées auprès 
de la Banque du Maroc. Du fait 
que les places financières euro- 
péennes offrant quelques avan- 
tages vont devenir caduques en 
1993 et du fait que la Suisse n'est 
plus le refuge bancaire qu’elle 
était, Tanger semble bien indiquée 
pour prendre la relève et rendre 
encore plus forte la confiance que 
les investisseurs ont dans l’évolu- 
tion de l’économie marocaine et 
dans la stabilité politique du pays. 

Pourquoi Tanger ? Est-ce à cause 
de son passé de ville internatio- 
nale, à cause de son histoire qui 
remonte à l’aube des temps ? (Les 
gens de la ville aiment bien rappe- 
ler que Tanger serait née du 
déluge ; l’arche de Noé serait 
venue s'échouer là ; une colombe 
libérée par Noé serait revenue le 
bec souillé de glaise et Noé se 
serait exclamé : « Tin Jaa » - la 
glaise est venue.) Ou tout simple- 
ment parce que le fait d'être une 
porte et une fenêtre entre deux 
continents safïït pour convaincre 
les investisseurs que, d'un point 
de vue pragmatique, ce lieu est 
idéal ? Ole est à vingt minutes de 
vol de Malaga, à une heure de 
Madrid et à deux heures et demi 
de Paris. Un banquier a besoin de 
peu de chose pour travailler : un 
téléphone, un télécopieur et une 
ligne aérienne quotidienne qui lui 
permette de venir le matin et de 
rentrer chez lui le soir. 


L’Office des télécommunica- 
tions prévoit l’installation de qua- 
tre mille lignes de téléphone ; 
quant à la compagnie nationale 
Royal Air Maroc, elle étudie le 
projet de cette ligne quotidienne, 
hésitant entre Paris et Madrid. 
Une liaison Séville-Tanger sera 
assurée à partir de l'ouverture de 
l’exposition universelle. Tanger, 
en temps normal, est reliée neuf 
fois par semaine avec les deux 
grandes villes espagnoles (Madrid 


et Barcelone), deux fois à 
Bruxelles et à Amsterdam et deux 
fois seulement à Paris. Les compa- 
gnies étrangères, Air France et 
Ibéria, qui ont déserté Tanger, 
ont, de l'avis des experts, fait un 
mauvais calcul. Le projet d’Air 
France d’ouvrir une Ugne hebdo- 
madaire entre Paris et Tanger a 
été, semble-t-il, abandonné à 
cause de la crise du Golfe. Peut- 


être que la compagnie française 
attend l’installation officielle de la 
zone offshore pour revenir snr sa 
dérision. L'aéroport est en train 
de s'agrandir. Il est prévu l’exten- 
sion de la piste et du tannac. 

Quant au port, son extension est 
sérieusement envisagée malgré les 
protestations de quelques Tangé- 
rois qui se sont découverts une 
passion tardive et, d’après cer- 
tains, suspecte pour l'écologie. La 
quantité des camions TIR (trans- 
port routier international), transi- 
tant par Tanger a, entre 1980 et 
1989, augmenté de 110% en 
volume, et le nombre des camions 
ayant transité par ce port est passé 


de 5 985 â 20 29 2. Ces quantités 
devraient croître de quelque 1 5 % 
par an d'ici l’an 2005. En prévi- 
sion de œtte évolution, (e port est 
obligé de s’agrandir et même de 
changer de structure. Le dynami- 
que ministre du tourisme vient de 
déclasser la plupart des grands 
hôtels de la ville, les incitant ainsi 
à être plus rigoureux sur la qualité 
du service et du comportement. 


En 1957, Tanger avait trois hôtels 
cinq étoiles. Anjourd'hui, elle n'en 
a qu’un seul, (e fameux El Minzah 
qui vient d’être racheté et qui, lui 
aussi, est appelé à se transformer 
et à s'agrandir. Tanger reste 
cependant la deuxième ville du 
Maroc en lits d'hôtel (8 000 lits), 
mais, curieusement, c'est la seule 
ville du pays où la capacité 
hôtelière diminue (l’Hôtel Mala- 
bata, en face du Club Méditerra- 
née, est fermé depuis plus d'un 
an ; quant à l'Hôtel Tanger, il s'est 
transformé en appartements et en 
bureaux). 

La vUe manqua de bons restau- 
rants comme elle manque de lieux 
de loisirs. 11 y a bien un club 
équestre et un golf, mais est-ce 
suffisant ? Il faut à cette ville qui 
reste malgré tout un symbole de 
tolérance un peu plus de volonté 
pour développer ses atouts. Avec 
ses deux synagogues (seule celle 
du boulevard Pasteur, e Châar 
Raphaël » est ouverte), son foyer 
juif pour personnes âgées, sa 
cathédrale, son église Notre- 
Dame-de-T Assomption, son Saint 
Andrew’s Anglican Cburch, son 
American Church, son église ita- 
lienne Saint-François-d'Assise, 
Tanger donne l’exemple d'une 
parfaite coexistence entre les cul- 
tures et les religions. Cela, elle l'a 
hérité de son époque internatio- 
nale et aussi de la volonté du sou- 
verain marocain d’inscrire le pays 
dans cet esprit de tolérance au 
quotidien. 

Avec ses écoles espagnole, amé- 
ricaine, son lycée français (le lycée 
Régnaut qui a presque quatre- 
vingts ans, compte 340 élèves 
dont 70 % de Marocains ; les frais 
de scolarité sont de l'ordre de 
6 000 dirhams par an, ce qui est 
beaucoup pour nombre de 
parents ; en tout cas, ce n'est pas 
en augmentant ces frais qu'on 
encourage le développement de la 
francophonie 1), Tanger pourrait 


renouer avec l'esprit du cosmopo- 
litisme qui la caractérisait et s’ou- 
vrir sur le métissage culturel. 

Avec toutes ces potentialités, il 
est à parier, si toutefois elle se 
débarrasse de son apathie légen- 
daire et de son insouciance, que 
Tanger devienne autre chose 
qu’un lieu de passage où on jette 
les détritus. Avec le nouveau sta- 
tut offshore, elle pourrait opérer 
une transformation radicale et 
entamer une nouvelle vie, une 
nouvelle jeunesse. 

En 1963, Abraham L Laredo, pré- 
sident de la Société d’histoire et 
d’archéologie de Tanger (2) a pro- 
noncé une conférence sur « Tan- 
ger, de la légende à l’Histoire ». H 
a rappelé qu’en 1 808 le capitaine 
Antoine Burel, en mission au 
Maroc, aurait recensé à Tanger 
5 000 âmes dont 800 juifs et 
150 Européens. H a dit par ail- 
leurs : « C'est dans ce creuset pri-. 
vilégiè par la nature que la fusion 
des peuples les plus diverse pu pro- 
duire, à chaque époque, le type du 
Tangèrois que nous sommes tous 
et que vous connaissez bien, facile- 
ment assimilable et grand assimi- 
lateur. .* En 1992, l’occasion est 
offerte à ce type de Tangèrois de 
tirer de la zone offshore le meil- 
leur profit pour le développement 
de sa ville et pour sortir définiti- 
vement de l’image du paresseux 
assis au café devant son thé ou 
son crème qui attend qu’un mira- 
cle se produise et l’enrichisse d'un 
coup de baguette magique. 

De notre envoyé spécial 

Tahar Ben JeUoan 


(21 Hommage à Abraham L Loretta 
Edité par la Société d’histoire et d'archéo- 
logie de Tanger ; 1969. 
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Réalités 
du catalanisme 

A la suite des articles consacrés 
à la Catalogne dans «le Monde 
sans visa» du 29 février, mais 
plus particulièrement après celui 
intitulé «Penser en Catalan, vivre 
en Espagnol», nous avons reçu de 
M. Gérard Combes, de Labastide- 
Saint-P terre, (Tarn-et-Garonne), 
une lettre dont nous publions les 
extraits suivants. 

Barcelone a une municipalité 
socialiste et cette instance tient le 
mie majeur dans l'organisation des 
Jeux olympiques (..J. C’est normal 
et c'est bon, en ce sens que la Cata- 
logne a le cœur comme les 
humains. Maïs vous n'ignorez pas 
le poids des idéologies, en particu- 
lier à gauche. En Catalogne, par 
idéologie, les socialistes ont négligé 
te catalanisme (régionalisme ou 
séparatisme, comme vous voudrez). 
C'est la raison pour laquelle 
domine le parti du président Pufal 
(Convergencia), qui incarne le 
catalanisme. La Generalltat n'est 
pas conservatrice, tout au plus cen- 
triste. mais essentiellement catala- 
niste. 

Barcelone occulte plus ou moins 
ce fait majeur par inféodation 
idéologique à Felipe Gonzalez et à 
son parti. (...) Il est déjà très exa- 
géré de prétendre qu'à Barcelone, 
ville très cosmopolite, 50 % des 


habitants ne sauraient pas prati- 
quer le catalan. Mais avancer ce 
chiffre pour l'ensemble de la pro- 
vince est simplement ridicule. 

L'histoire catalane montre que 
ce peuple a dominé ta Méditerra- 
née du onzième ou quinzième siè- 
cle. Et qu'il hâte depuis la mort du 
dernier souverain catalan, Martin 
le Jeune (1410 je crois), contre la 
volonté d'absorption castillane. 
Qu’il a tenu cinq siècles contre une 
répression constante parfois féroce, 
toujours actuelle. (...) Malgré tes 
brimades séculaires, de l'interdic- 
tion de commercer avec l’Amérique 
au seizième siècle aux tracasseries 
de nos jours, le PNB catalan tire 
en avant le PNB espagnol 


toujours i 


Plus fondamental : le mythe du 
drapeau catalan. Il y a plusieurs 
versions. La plus connue met en 
scène Charles le Chauve, blessé au 
cours d'une bataille contre les 
Maures. Son allié, Guifré le Velu 
(tombeau à Ripoll). sauve la 
bataille. Guifré le Velu est le fon- 
dateur de la dynastie des comtes de 
Barcelone. Au soir de la victoire. 
Chartes le Chauve remercie Guifré 
en lui offrant un ècu d’or et. trem- 
pant sa main dans sa plaie, trace 
avec ses doigts sur Vécu d’or les 
quatres barres de sang. Ce mythe 
résume l'àme catalane et son 
génie. 

Car il y a génie. Un de vos inter- 
locuteurs souligne que la bourgeoi- 
sie catalane n'a pas compris les 


phénomènes artistiques modernes. 
C'est sûrement exact. Le rôle de la 
bourgeoisie a souvent été limité au 
progrès économique. Mais, en 
Catalogne, les classes moyennes, 
anciennes, ont eu un rôle majeur 
dans la vie nationale, la vie cultu- 
relle. Contrairement à ce qui s’est 
passé presque partout dans les 
nations annexées par leurs voisins, 
les classes moyennes ont toujours 
été en Catalogne à la pointe de la 
lutte contre les Castillans et 
notamment pour la défense de la 
langue catalane. Seules quelques 
très grandes familles aristocrati- 
ques ont collaboré avec l’occupant. 

De ces hâtes et du génie catalan 
est issue une brillante civilisation. 

très de*renommèe mondial au 
dix-neuvième siècle ? De tous tes 
arts graphiques de nos jours. 
Sait-on que. Fallu. Albeniz , Grana- 
dos... tous sont des catalans. 
Faut-il évoquer Casais, Caballé. 
Carreras... 

Vous vous demandez peut-être 
d'où procède ma passion pour la 
Catalogne ? Je répondrai simple- 
ment que le catalan est le rameau 
vivant de ta langue d'Oc (mon 
pays). Le français parlé par un 
palais catalan, par (a bouche d'un 
Perpignanais par exemple, est vul- 
gaire, horrible. En revanche, quand 
la même personne s'exprime en 
catalan, c'est un enchantement. Le 
catalan est à la langue d’Oc (restée 
un patois) ce que (e français de la 


Loire est aux autres accents de 
notre pays. Le catalan a souvent 
réduit les mots latins à leur racine 
(pa, vi, mon - pain, vin. mon- 
tagne). C'est une langue... pressée, 
ardente, avec un extraordinaire 
balancement entre ces sons durs 
(racines presque sans voyelles) et la 
douceur des u (prononcés ou ) et 
surtout des a (une différence fonda- 
mentale avec le castillan, où le a 
est très dur), très proche de la pro- 
nonciation française des e. 

Les«fortifs» 

de Louis-Philippe 

Après la parution de l'article 
« Préhistoire du périphérique » 
dans «le Monde sans visa» du 
l ct février, nous avons reçu de 
M. Bernard Marrey, historien à 
Paris, le point de vue que nous 
publions ci-dessous. 

J’ai beaucoup apprécié votre 
article sur te périphérique. Il 
appelle de ma part une petite recti- 
fication historique et m’invite à 
vous soumettre une appréciation 
différente. 

La responsabilité des fortifica- 
tions n'est pas imputable à Thiers 
comme le veut l’attribution tradi- 
tionnelle, les fortifications de Mon- 
sieur Thiers, aussi fausse que 
tenace, mais bien à Louis-Philippe. 
D'abord parce que Louis-Philippe 
détenait le pouvoir exécutif, alors 


que Thiers ne fut président du 
conseil que sept mois, dont seule- 
ment six semaines après avoir 
arraché le vote décidant de la 
construction des fortifications, 
mais surtout parce que c'est Louis- 
Philippe qui . voulant marquer son 
pouvoir sur la capitale d'une trace 
durable, avait décidé, bien avant 
l’accession de Thiers au ministère 
de la construction, des fortifica- 
tions, et même avait choisi Thiers 
en partie dans ce but : il le jugeait 
plus apte qu'un autre à obtenir 
l'accord de la Chambre. (Pour plus 
de détails, je vous renvoie à un 
chapitre de mon livre la Ville et ses 
projets édité par L’Arsenal, intitulé 
— tant l’attribution a la vie dure — 
" Y} es el mort de l'enceinte de 
Thiers ce qui montre que les res- 
ponsables de publication ne lisent 
pas les articles qu'ils publient...) 

Mais gu 'elles aient été voulues 
par Thiers ou Louis-Philippe fina- 
lement importe peu. le fait est 
qu’elles furent réalisées, et rapide- 
ment . pour le malheur de la ville et 
surtout de sa croissance. Pendant 
un siècle, et maintenant sans doute 
bien davantage, la ville fut coupée 
des communes alentour. Elle n'en 
souffrit pas trop au début, ayant du 
terrain libre de reste à l'intérieur 
de l'enceinte, mais bientôt l'as- 
phyxie gagna, les communes de 
banlieue se développant sans lien 
avec la ville, et donc dans le désor- 
dre inextricable que l’on peut 
apprécier depuis un bon demi . 


s agit que a un début. 

Ce n'est pas tout : «la fi 
ture verte » offrant aux in, 
des Ponts et Chaussées q 
sent l’équipement du pays 
l urbanisme n'est plus rec 
moins au niveau ministèi 
réserve de terrain à bon co 
refirent avec allégresse h 
erreur, que leurs aïeux u 
plus tôt. Ceux-ci avaient l\ 
ire les compagnies privé 
imposer un plan radiocont 
des voies ferrées dont on 
fini de payer les conséquen 
instruits par cet exemple, h 
cendants firent de même 
autoroutes et découvrirent i 
années plus tard que Pa , 
embouteillée. 

Si Paris n'avait pas dii 
cette réserve, il est permis t 
que l on aurait alors été c 
d envisager le plan aut, 
autrement et de prévoir u, 
route de contournement, 
aux portes ni à 10 kilomèt 
ville, mais bien à une c, 
Reste que le périphériqui 
encerclant P aris de son 

orult. de puanteur et de a 
Prolongeant les fortifier 
pérennise la coupure de la 
son agglomération. Pour 
grand mal de l’une et de l 
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Trois générations de juives stambou [iotes. 


Des juifs chez Bajazet 


Il y a un demi-millénaire, 
1492 fnt nne année très 
chargée en Espagne : non 
seulement l’exil des derniers 
Maures andalons vaincus à 
Grenade (le Monde sans 
visa dn 2 novembre 1991) et 
l’embarquement de Colomb 
pour des Indes qui devaient 
être les Amériques (le 
Monde sans visa du 
1 er février 1992), mais 
encore l’expulsion des juifs 
du royaume ultracatholique. 
Les descendants de ces 
Israélites ibériques restés 
dans la Turquie actuelle y 
célèbrent avec éclat l’arrivée 
de leurs ancêtres. 


L ORSQITEN 1869 - après avoir 
inauguré le canal de Suez - 
Eugénie de Montijo, impératrice 
des Français, née espagnole, 
accomplit un voyage officiel chez 
le sultan-calife de Constantinople, 
elle fut fort surprise d'entendre le 
grand rabbin de l’Empire ottoman 
la haranguer dans sa langue mater- 
nelle ou tout au moins en vieil 
espagnol 

Il fallut préciser à la souveraine 
qu’une partie des juifs turcs étaient 
originaires d’Espagne d]où ils 
furent chassés en 1492, mais qu'ils 
en avaient conservé l'idiome de ce 
temps-là pour leur usage propre. 
Ce ladino ou plus précisément dju- 
dezmo ou judéo-espagnol « est 
aujourd’hui à l’agonie comme le 
yiddish », selon l’expression de 
Naïm Guleryuz. (Des 160 000 juifs 
ayant dû quitter L’Ibérie catholi- 
que, on estime que 90 000 se réfu- 
gièrent chez les Ottomans. 10 000 
allèrent en France.) 

Historien, juriste, homme d’af- 
faires, M. Guleryuz est l’un des 
notables juifs stambouliotes en 
vue. H est également vice-président 
de la Fondation du cinquième cen- 
tenaire de l’arrivée des séfarades 
(l) en Turquie. 11 explique : «La 
lente disparition du judéo-espagnol 
ne signifie nullement la fin de notre 
communauté qui compte aujour- 
d’hui vingt-cinq ou vingt-six mille 
membres dont vingt-deux mille 
vivent dans le Grand Istamboul. 
Sous y avons deux écoles, des cer- 
cles sportifs, un hôpital et un hos- 
pice, ainsi qu’une école et un 
hôpital à Smyrne. Les juifs sont 
particulièrement actifs dans le com- 
merce et l’industrie, mais aussi à 
rUniversité et un peu dans la 
presse. Forts de cinq cents ans de 
liens harmonieux avec les musul- 
mans de Turquie, nos rapports 
actuels avec tes autorités et nos 
compatriotes non israèlites sont 
sans problème. » 

Et c’est vrai que cette minuscule 
communauté, dans un immense 
pays qui franchira dans peu d an- 
nées la barre des soixante millions 
de musulmans, fait bonne figure 


avec son haham-bachi (le grand- 
rabbin David Asseo, coopté à vie 
en 1961 par le Conseil rabbinique, 
lui-même élu par les fidèles mâles), 
sa trentaine de synagogues, sa ving- 
taine de boucheries cachèrcs, ses 
mille deux cents enfants de moins 
de seize ans et sa nouvelle école en 
construction sur les confortables 
collines stambouliotes d'Ulus, ses 
élites brillantes, tel le célèbre édito- 
rialiste du quotidien Milfyet Samy 
Cohen, le ténor du barreau Rifht 
Saban ou le «roi des arts ména- 
gers» Jak Kamhi. 

Président et mécène de la Fon- 
dation du cinquième centenaire, 
M. Kamhi, dont le groupe Profila 
fournit. 30 % du marché turc des 
« produits blancs » (appareils 
ménagers) et des téléviseurs, sym- 
bolise à lui seul ici l'intégration 
économique des israèlites, mais 
aussi sociale, par son mariage avec 
une musulmane, au-delà des inter- 
dits, préjugés et usages des deux 
bords. On a recensé ces dernières 
années 10 % de mariages mixtes 
parmi la communauté juive locale, 
alors qu’il y a quelques généra- 
tions, rapporte Elias Canetti dans 
Histoire d’une jeunesse : « II eût été 
inimaginable même qu’un séfarade 
épouse une todesca, une ashké- 
naze 

Cette réussite des séfarades de 

Stamboul, Smyrne, Brousse et 
autres lieux ottomans n’est pas une 
nouveauté, y compris au plan 
international, quand on se sou- 
vient - et, si nécessaire, les juifs du 
Bosphore se font un plaisir de vous 
y aider - que les fameux roman- 
ciers Albert Cohen (1895-1981) ou 
Elias Canetti (né en Bulgarie tur- 
que en 1905 ; Nobel de littérature 
1981), sont «turco-séfarades», tout 
comme feu les artistes de variétés 


Dario Moreno et Ray Ventura. 
Sans oublier la «colombe» Itzhak 
Navon, chef de l’Etat israélien de 
1978 à 1983. 

Tout visiteur ébloui par les collec- 
tions françaises conservées au 
musée Nissim-de-Camondo à 
Paris, sera curieux qu’on lui 
déroule, dans l’ancienne Constanti- 
nople, l’histoire rutilante et tragi- 
que des Camondo; ces futurs 
«Rothschild de l’Orient», expulsés 
du Portugal après que ce royaume 
eut imité l'Espagne, n’arrivèrent en 
territoire ottoman qu'au dix-hui- 
tième siècle via Venise; comtes ita- 
liens car ils favorisèrent plus tard 
le rattachement de la Sérénissime à 
l’Italie, banquiers philanthropes et 
fondateurs de synagogues en Tur- 
quie où ils s'attirèrent les faveurs 
sultan ienn es jusqu es et y compris 
le jour de leurs funérailles ; franco- 
philes à en mourir pour la France 
lors d’une de ses guerres contre 
l'Allemagne, les derniers Camondo 
s'éteignirent en déportation. 

S’ils avaient moins aimé Paris, 
s’ils étaient restés sur la Corne 
d'or, les malheureux auraient été 
sauvés. Durant la seconde guerre 
mondiale, la République turque 
n’eut pas la tentation de pousser la 
germanophilie jusqu’à livrer ses 
ressortissants israèlites à Hitler. Le 
Fûhrer en personne ne s’y était pas 
trompé qui, arrachant ses juifs à 
Salonique grecque, ordonna de ne 
point toucher à ceux détenant un 
passeport turc. 

Rares sont les judéo-ottomans, 
surtout en cette année d'anniver- 
saire, à vouloir s'exprimer sur «les 
nuages passagers» qui, sans remet- 
tre en question un bilan positif, 
tempèrent quand même un peu la 
satisfaction tous azimuts des nota- 
bilités. Ainsi les séfarades, depuis 


leur arrivée en Méditerranée isla- 
mique, à la fin du quinzième siè- 
cle, et jusqu’à la proclamation de 
l'égalité juridique de tous les sujets 
califaux en 1856, furent soumis, 
comme les chrétiens, à la «dfaim- 
milude », statut inégalitaire, 
aggravé parfois de divers abus. 
Bernard Lewis f voir encadré) nous 
apprend que le même Bajazet IT, 
qui ouvrit ses Etats aux exilés 
d’Ibérie, ferma d’autorité plusieurs 
synagogues... Aux dix-septième et 
dix-huitième siècles, «la popula- 
tion juive de l'Empire est écrasée de 
taxes, de capitations, de rachats de 
tout ce qui est indispensable pour 
vivre (—)■ La garnison des janis- 
saires de Saloniÿue peut descendre 
à volonté dans les quartiers juifs 
voler les marchandises et les filles*, 
indique Béatrice Leroy dans 
l’Aventure séfarade. 

La seul drame, au reste récent 
(1986), mais dans lequel, autant 
que l'on sache, aucun Turc ne fut 
impliqué - et que les juifs stam- 
bouliotes évoquent donc sans trop 
de réticences - est le mitraillage de 
la synagogue Nove-Chalora - 
« Obérai n-de-Paix », - la princi- 
pale d’Istaraboul, située au pied de 
la vieille tour génoise de Galata. 
Avant d'être abattus, les deux ter- 
roristes, réputés arabes, avaient eu 
le temps de tuer une vingtaine de 
fidèles. 

« L’idée de remercier les Turcs, 
les Turcs musulmans, pour l'hospi- 
talité réservée jadis à nos aïeux 
fichus hors dEspagne par les Rois 
catholiques, était légitime, encore 
que le sultan Bajazet 11 ne les 
accueillit sans doute pas par com- 
passion mais parce qu’ils étaient 
porteurs de techniques économi- 
ques , financières et artisanales dont 
les Ottomans manquaient alors». 
estime Raphaël, ancien élève du 
franco-turc de Galata-Sérail 


création d’un musée de la vie com- 
mune judéo-turque, ou le don d’un 
jardin public, me paraissent suscep- 
tibles d'attirer sur nous l’attention 
des musulmans radicaux, toujours 
à l'affût pour dénoncer notre 
aisance, notre influence. » 

Il est vrai en tout cas que la 
presse des islamistes ou assimilés 
(environ 16 % des voix aux élec- 
tions législatives de 1991) est 
friande de piques sur le sionisme, 
la politique israélienne, voire le 
judaïsme. Mais elle n’est pas la 
seule. L'hebdomadaire israélite 
d’Istamboul, Chalom (édité en 
turc, avec quelques articles en 
ladino), clouait récemment au 
pilori une question d’Histoire à 
connotation antijuive lors d’un 
examen universitaire... 

Les dirigeants de la Fondation 
du cinquième centenaire croient au 
contraire que la visibilité de leurs 
opérations montrera à leurs com- 
patriotes mahométans «la recon- 
naissance mais aussi la loyauté des 
juifs turcs ». Le relus de l’adminis- 
tration de laisser la Fondation res- 
taurer le tombeau de Ekqazet H est 
quand même peut-être l’indice 
d’une légère irritation gouverne- 
mentale devant tant de zèle. Les 
juifs se sont donc contentés de 
réhabiliter, dans le quartier popu- 
laire de Balat, jadis à dominante 
israélite, la synagogue Ahrida, la 
seule encore debout dans la cité à 
avoir été construite avant la prise 
de Constantinople par les Turcs en 
1453. 

Une interrogation ma|eure en ce 

siècle fut, pour les judéo-turcs, on 
s'en doute, la création d’Israël en 
1948. Fallait-il abandonner la dou- 
ceur de vivre dans les îles de la 
mer de Marmara, sur les bonds de 
la baie de Smyrne, ou au creux des 
divans en velours de Brousse, pour 


1949 - les deux gouvernements 
ont toutefois attendu 1992 pour 
échanger des ambassadeurs, - les 
partants eurent le privilège, refusé 
aux judéo-arabes, de maintenir 
tous les liens, familiaux, humains, 
économiques, aériens qu'ils souhai- 
taient avec leur ancienne patrie. 
Ceux qui sont restés sur le sol natal 
continuent, avec peut-être une 
petite pointe d’ironie, d’appeler 
« les idéalistes » leurs frères deve- 
nus israéliens... 

Le demi-milléiialra fécond sinon 
toujours paisible de l’aventure 
séfarade en Méditerranée orientale 
valait certainement la peine d’être 
fêté. Entre Ottomans et juifs d’Es- 
pagne il y eut une assez rare coïn- 
cidence d’intérêts, génératrice de 
vrais bonheurs. Les Arméniens, 
hier, furent bien moins chanceux 
tels, sous nos yeux, les syriaques, 
ces derniers chrétiens des confins 
turco-syriens, pris en tenaille entre 
les violences kurdes et la passivité 
turque... 

Si nous étions citoyen turc - et 
juif - la seule chose qui nous 
déplairait dans cet Etat dont cha- 
que discours rappelle la «laïcité», 
ce serait d’avoir, sur notre carte 
d’identité, la marque en toutes let- 
tres de notre confession : musevi 
(de Moïse, Musa en turc). Il est 
vrai que musulmans et chrétiens 
sont également estampillés de la 
sorte... 

De notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


(1) Stfàrad, «Espagne» en hébreu, et 
Esketuz, « Allemagne » dans la même lan- 
gue, ont donné leurs dénominations pré- 
sentes aux deux grandes catégories d" Israé- 
lites, ceux ayant essaimé en Méditerranée 


Festivités judéo-hispaniques 


Créée en 1989 par un groupe 
de Turcs juifs et musulmans, la 
Fondation pour le cinquième 
centenaire de l’arrivée des séfa- 
rades en Turquie patronne ou 
suscite, cette année dans divers 
pays (dont la France, où est 
notamment prévue une table 
ronde à Paris), toute une série 
de manifestations à dominante 
culturelle. Renseignements pour 
l'ensemble dn programme au 
Centre Beauregard, tél. (1) 
40-28-00-78, ou par Minitel 
3615, code Pacha-Tours {le 
Monde du 3 mars). 

Des récitals classiques sont 
fixés à Istanbul les 4 jnin et 
17 septembre. Les 5 et 6 août, 
l’ancienne métropole ottomane 
entendra l'Orchestre philharmo- 
nique d’Israël sous la direction 
du maestro parsi Zubin Mehta; 
le même concert, donné le 
9 août au théâtre cFEphèse, sera 
retransmis dans le monde 
entier. Auparavant, du 1 er au 
3 juin, un Festival international 
de musique judéo-espagnole 
aura eu lieu à Istanbul. La 
même ville accueillera, du 
31 mai au 4 juin, un symposium 
international sur «Les juifs dans 
l’Empire ottoman», sous l’égide 
du professeur Avigdor Lévy. 


Les actes de ce colloque 
seront publiés. On peut d’ores et 
déjà trouver des informations 
sur l’histoire des judéo-turcs 
dans plusieurs ouvrages, notam- 
ment Juifs en terre d’islam, de 
l’orientaliste anglo-américain 
Bernard Lewis (Calmann-Lévy, 
1986, 260 p., 149 F); l’Aventure 
sépharade : de la péninsule ibéri- 
que à la diaspora, de la médié- 
viste Béatrice Leroy (Albin 
Michel, 1986, 205 p., 85 F; éga- 
lement disponible, en collection 
«Champs» chez Flammarion); 
ou encore dans Balat, faubourg 
juif d’Istanbul, de Marie-Chris- 
tine Varol (Editions Isis. Semsi- 
bey Sok, 10/2 81 210 Berlerbey, 
Istanbul Turquie; publié en 
1989, 70 p. grand format, 
60 photos noir et blanc. 150 F 
franco). 

L'Arche, mensuel du judaïsme 
fiançais, a consacré son numéro 
de janvier 1992 à « l’épopée 
séfarade » (14, rue Georges- Ber- 
ger, 75017 Paris). 

La chaîne cryptée internatio- 
nale francophone TV 5 diffusera 
prochainement un reportage du 
jeune téléaste turc IsraaS Yetkin 
sur les judéo-espagnols de Tur- 
quie. 


en instance de départ pour étudier 
aux Etats-Unis. Le jeune homme 
poursuit : «En revanche, l'idée 
d'une fondation permanente et sur- 
tout de festivités, galas et autres 
démonstrations voyantes, comme la 


les incertitudes Spartiates du nou- 
vel Etat? Environ quarante-cinq 
mille personnes, soit les deux tiers 
des juifs de Turquie, choisirent 
finalement la seconde solution. 
Ankara ayant reconnu Israël dès 


et ceux implantés en Europe non lalme. 
Les véritables différences entre séfarades 
et ashkénazes ce sont pas doctrinales mais 
culturelles. Sur près de quinze millions de 
juifs dans le monde, moins d’un tiers sont 
séfarades, comme environ la moitié des 
quelque 600 000 juifs français. 



DECOUVREZ LE PACIFIQUE 

Vols A/R + hébergement base 2 personnes + assurance, assistance. 

HAWAI - Oahu 9 jours/7 nuits 

AUSTRALIE - Sydney + Brisbane 1 5 jours/1 2 nuits 

NOUVELLE-ZELANDE - Auckland + Wellington 1 5 jours/1 2 nuits 

Et aussi : 

• Fidji • Papouasie/Nouvelle-Guinée m Nouvelle-Calédonie 
• Vanuatu • Polynésie Française. • 


8 300 F* 

17 960 F* 

18 300 F* 


"Prix A parta 4a, par personne st vatabta (usquau 31 mars 1092. 
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JEUX 


Bridge 


n° 1476 


CONTRE-ATTAQUE 

MORTELLE 

Cette donne a été jouée au cours 
de POpen par paires du Festival de 
Juan-Ies- Pins de 1989. La défense de 
Philippe Poizaî, qui a fait chuter 
S Trèfles, a contribué à sa large vic- 
toire dans ce tournoi oà il avait 
Christian Desrousseaux pour parte- 
naire. 

♦ R 5 4 
S? A 7 3 2 
O AD VS 5 3 

4- 


CORDE RAIDE 
A MEXICO 


♦ D 1093 
S? R 6 
09642 

♦ 10 5 4 



♦ 72 

S?DV1084 
0 R 10 7 

♦ R V 7 


En principe, en championnat par 
équipes de quatre, il y a intérêt à 
déclarer un grand chelem s'il y a au 
moins deux chances sur trois de le 
réussir, mais ce n’était pas le cas 
dans cette donne du championnat du 
Mexique. Heureusement, la maîtrise 
technique du déclarant améliora le 
pourcentage : 


♦ V 7 6 2 
<?A87 
07 

♦ A R 9 7 2 


♦ A V S 6 
<795 
O- 

♦ AD98632 


Les enchères ont sans doute été les 
suivantes (O. don. Tous vuln.) : 


♦ D 8 4 
742 

0 V 10 8 3 

♦ D 10 8 4 



♦ 10 5 3 
7 V 9 5 
0RD942 

♦ V 6 


♦ A R 9 

7 R D 10 6 3 
0 A 6 5 

♦ 53 


Ouest Nord 

Est 

Sud 

passe 1 0 

P? 

2* 

passe 2 4 

passe 

2* 

passe 3 e ? 

passe 

54... 

Ouest a entamé le 

Roi de Cœur, le 


déclarant a mis l'As du mort (pour le 
5 de sa main), puis il a joué l'As de 
Carreau (sur lequel il a défaussé le 
9 de Cœur) et b Dame de Carreau 
couverte et coupée. Ensuite, Sud a 
tiré l'As de Trèfle et la Dame de 
Trèfle (Ouest fournissant le 5 et le 


Ann. : 

S. don. P ers. vuln. 


Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

l<? 

passe 

24 

passe 

2 SA 

passe 

3Ü 

passe 

34 

passe 

44 

passe 

4 SA 

passe 

5? 

passe 

5 SA 

passe 

60 

passe 

7Ÿ 

passe 

passe 

passe 

Ouest 

ayant entamé le Valet de 


4 de Trèfle). Comment 
lit chu 


en Est 
? 


a-i-il fait chuter CINQ 

Réponse: 

Quand on connaît en Sud la distri- 
bution 4-2-0-7 et que l’on a encore le 
Valet d’atout maître, il est facile de 
compter seulement dix levées chez le 
'déclarant si, à côté de l’Ai de Pique, 
il n’a pas la Dame de Pique ou V- 10. 
Bref, il faut espérer que Ouest a 
D lu de Pique, mais que va-t-il se 
passer si Est continue Cœur comme 
il semble normal de le faire ? Sud va 
couper et rejouer Trèfle. Est va pren- 
dre, mais, même s’il contre-attaque 
Pique maintenant, il ne pourra plus 
empêcher Ouest d'être squeezê d 
Pique et Carreau : 


> D 10 0 9 6 


♦ R 5 O V 8 
♦V86*9 


a-t-ü gagné le GRAND CHELEM A 
CŒUR contre toute défense, les 
atouts étant 3-2 ? 

Note sur les enchères : 

L'enchère de « 4 SA » était un 
Blackwood K.C. (Key Card) dans 
lequel le Roi d’atout peut être 
compté comme un As. La réponse de 
« 5 Cœurs » promettait deux As, 
mais sans la Dame de Cœur ; enfin, 
.la réponse -de *6 Carreaux . ^garan- 
tissait un Roi. Bref, il y avait bien 
tous les contrôlés pour déclarer le 
grand chelem, mais pas forcément 
toutes les levées nécessaires, et il 
aurait été plus raisonnable de 
s'arrêter à « 6 Cœurs » l 

COURRIER 
DES LECTEURS 

La précaution invisible (n° 1464) 

Un lecteur, P. Gilbert a calculé 
les chances de réussite 


que 
contrat 


Sur le 9 de Trèfle, la défense 
d'Ouest libère le Valet de Pique ou le 
8 de Carreau. Comment Poizat a-t-il 
détruit ce squeeze ? 

Tout simplement en contre-atta- 
quant Pique chaque fois qu’il a pris 
la main, afin de détruire la commu- 
nication à Pique. 


du 

de 5 Carreaux était de 

33,3 %. « Cela prouve que ce contrat, 
où il n’y avait que 24 points DH. 
était nettement optimiste. » Cest 
exact, mais une manche qui a une 
chance sur trois n’est pas un très 
mauvais pari si l’on ne risque pas 
d’être contré. 

Philippe Brugnon 


Mots croisés 

n° 706 

2 3 4 5 6 7 \8 9 10 11 12 13 



HORIZONTALEMENT 

1. Il en faut de pins en plus pour les 
adultes et de moins en moins pour les 
enfants. - II. Doivent être respectés ou 
alore jetés, selon l'accent Vin vieux. - 
III. Très nobles. U a grandi. - IV. On 
le taille selon son goût. Pour la course. 
Fit Troie. - V. Parvint à un accord. 
Au Japon. - VI. Ville antique. Sérieu- 
sement concurrencés par le II. - 
Vil. Je le ferai en dernier, c’est plus 
satisfaisant Mènent dans des vapeurs. 
- VIII. Peut se suivre sur un plan. 
Montre du doigt - IX. Crache fe feu. 
Voyelles. Pour se faire reconnaître. - 
X. Gagna des fortunes sous l’Ancien 
Régime. 

VERTICALEMENT 

I. Pour les grandes émissions. - 
2, Jouissance. - 3. Quand on va de 
l’un & l’autre, on a la bonne réponse. 
Antique stoïcien. - 4. Au Japon. Il a 
au moins l’esprit de contradiction. - 
5. Racontaient des histoires. - 6. Col 
Faisceau. - 7. Au calendrier. I/o âne 
penurbé. - 8. Pour les deux trajets. 


Indispensable parfois pour tenir 
debout. - 9. Un peu de tabac Milieu 
un peu olé-oté. - 10. Montre du tran- 
chant - 11. Renfermer. Conjonction. 

- 12. Sa renommée nous est venue 
droit de Hollywood. On peut l’écrire 
comme ça même de nos jours. - 
13. Plus impo rtant qu'on ne le croiL 

SOLUTION DU N" 705 

Horizontalement 
1. Grandiloquent. - II. Réduites. 
Suie. - III. Admirés. Tubes. - 
IV. Toise. Isère. - V. Tus. Clou. Pesa. 

- VI. Et Etanche. Am. - VIL Cadrer. 
Rien. - VIII. Ibos. Emission. - 
IX. Elu. Idées. Est. - X. Lexico- 
graphes. 

Verticalement 

1. Gratte-ciel. - 2. Redoutable. - 
3. Admis. Doux. - 4. Nuis. Ers. - 
5. Directe, le. - 6. Ite. Laredo. - 
7. Lésion. Meg. - 8. OS. Sucrier. - 
9. Te. Hissa. - 10. Usurpées. - 
11. Eubéc. Nieh. - 12. Nie. Sa. Osé. - 
13. Tesumenls. 

François Dorlet 





Anacroisés 


(R) 


n° 707 


22-23 24 S 26 27-28 29 30 31 32-33 34 35 X 3M8 39 40 



Les jjucroisés 
sait in bois 3 
crawl doit la 
défiaMns sasf 
reajhefespar 
les lettres de 
mat» i trôner. 
Les eliflres g 
qsI rainât cer- 
tain tirages 
nrrespaadeat 
sa aonbre 
d’aaauanBes 
Proies, Bail 

îsr- 

Conne ta 
Scrabble, oi 
peataa/ogaer. 
Tou les atots 
figareat daas 
l'Officiel il 
Scrabble 
(Larousse). 


HORIZONTALEMENT 

L BEEILOST. - 2. CEEGRRU. 

- J. AAEILRTT (* 5). - 4. EFÏLRSt/V. 

- 5. ACELORU (+ 3). - 6. EERSTUY. 

- 7. AEI1MMNS (+ 1). - 8. AEIMNS 
1+ 6). - 9. EEENRSUV 1+ l). - 
KL AAIRTTT (+ 3). - 1». ADEINN 
(+ 1). - 12. ACEENRRS (+ 6). - 
l jV'ÂDEMOORT. -'14. BBE1NOR 1+ T). 

- 15. AEILNRST (+ 5). - 

16. ACCEELNS. - 17. CEEIRRU. - 
18. EHILNOPR. - 19. AEEPSTU (+ 2). - 
20. ACERSSU (+ 6). - 21. AAEGNORU. 

VERTICALEMENT 

22. AAAB1NRT. - 23. CIMNORS. 

- 24. EELNORTU {+ 2). 

- 25. AADORSVY. - 26. ADEEINRV 

(+ 2). - 27. EIILLNRY. - 28. AACELRR 
(t Ij. - 29. AEELLLS. - 30. AE1LSSS 
|+ 3). - 31. CEHNOSS {+ l). - 32. AEF- 
GRSTU. - 33. BIOORRT. 

- 34. AEEIMRRS O 3). - 35. AAC- 

NORRT. - 36. AEIMNNTU. 

- 37. EIOPSTTU. - 38. EINRRUU. - 
39. AEIMORRS {+ 2). - 40. ACEELNT 
<* D- 


SOLUTION DU N* 706 

L GRILLADE. - 2. CICLES. v.i. 
(helv.), pousser des cris perçants. 

- 3. AUBAINES. - 4. YTTRIUM, métal 
rare. - 5. LORGNES (GRELONS 
REGLONS). - 6. NAGARIS. écriture 
moderne du sanskrit (G RAI NAS SAN- 
GRIA).- 7. ACQUITTE (TACTIQUE). 

- 8. ROUSSEUR. Tf.9. DEROUG1. 

- 10. ÈPEISTES. - U. AFFLUENT. 

- 12. PAU LISTE - 13. VISATES (ESTI- 
VAS VESSAIT). - 14. REGICIDE 

- 15. SERMONNE (MENERONS). 

- 16. AMNESIES (SEMAINES). 

- 17. OBVENUE. - 18. EMETTEUR 
(MEURETTE). - 19. ENTERREE. 

- 20. GAILLARD. - 21. APOLLON. 

- 22. COIFFAGE. - 23. IBERIQUE. 

- 24. FURTIVE - 25. USUELLE. 

- 26- LIGNAIS. - 27. PUISSANT. 

- 28. ENTETEES. - 29. INTERNER. 

- 30. CERASTE vipère (CASERET...). 
-31. CORNARD. - 32. ENVENIME. 

- 33. SAIGNEE (GAINEES). - 34. COU- 
GUARS. - 35. SIESTE (TISSEE). 

- 36. MOISSAC. - 37. AUTISTE. 

- 38. SOLIDAGO. - 39. BEDEAUX. 

- 40. NIÇOISES. 

Michel Charlemagne 
et Michel Duguet 


Scrabble 


(R) 


MOULANTE, juste 


n° 

L’ÉNIGME 

Voici un poème que n'inspire aucune 
préciosité, fi vous permettra de faire 
preuve de perspicacité. Quel point com- 
mun ont les mots en capitales ? Question 
subsidiaire : parmi eux, quel est l'intrus ! 

Cest lhistoiK pas PENSABLE d'une 
PUTE POIVROTE 
Qui, dans sa ju 
sous b LOUPIOit 
D’un BOBINARD NIÇOIS, VAMPAIT 
de rares gars 

Des MINUS, des CREVARDS lustrés de 
GOMINA. 

Les tymt n t * $e POILAIENT devant tant 
de MOCHETE 

Et le PEZE était rare pour nourrir les 
MOUFLETS. 

Ptis souvent que du steak, üs prenaient 
b PALUCHE 

De b mère FURAX. En bret une GRE- 
LUCHE! 

Un certain jour, un IULES, un fameux 
ZTGOTO 

Genre APOLLON tatoué, ému par les 
POULBOTS, 

Entreprit, sur-le-champ, de servir de 
NOUNOU. 

Aussitôt installé, avec des ruses de 
SIOUX, 

fl planqua la BIBINE «Rien pour SE 
BITURER ?* 

S’écria la PÊPÊE, «Pas question de 
PIEUTER ! 

Tes un JACQUES, un BOUSEUX ! - et 
n prit une BAFFE 

Ce n'était pas SYMPA, jamais dans les 
bartTAf 


392 

On lui avait fait ça. D avait supporté _ 
Le m énppg mal fait les COQUELETS 
CRAMES , 

(Du FLOUZE. il en RAQUAIT, le 
GONZE était BOSSEUR). 

Mais s'entendre insulter plus bas quun 
ENTOLEUR ^ . 

N’était pas de son goût - «MAGNE-toi 
te PQPuTTN 

a va CRECHER ailleurs*, hu lança la 
putain. 

Q comprit qu’il était juste bon à CAS- 
QUER 

fl pouvait plus PIFFER d’être ainsi 

ARNAQUÉ- 

Sans te moindre PÊTOCHE, il hu serra 
te cou 

Lui épargnant ainsi de MER DO YER 

VÉRONE et TUBARDE dans une vie 
USANTE 

Michel Charlemagne 

Solution de l’énigme. Ce poème 
sans prétention, composé par la 
scrabble use Ginette de SaintfrCIu- 
que, est paru dans le deuxième 
numéro de Scrabblerama * (juin 
1978). Il n’avait d’autre objet que de 
mettre en garde les joueurs contre les 
«zéros» les plus frequents. En effet, 
aucun des roots en capitales ne figu- 
rait, à l'époque, dans le Petit 
Larousse illustré. Tous y sont rentrés 
depuis, sauf «bobinard», qui consti- 
tue l'intrus. 

* Scrabblerama, revue mensuelle, 
96, bd Pereire, 75017 Paris. 
TéL 43-80-40-36. 


Pari! Ions-sons- Bois, Il avril 1990. 

Tournois 23. allée Etkane-Dotet, le mercredi i 20 h 30 


Uttfasz un cad» afin de ne voir que le prerreor orage. En baissant le cache d’un 
cran, vous découvrirez la solution el te tirage suivant Sur la grita. les rangées horizontales 
sont désignées par une lettre de A à O ; les colonnes, par un numéro de 1 à 15. Lorsque 
ta référence d’un mot commence par une tours. il est horizontal ; par un chrffre, i est 
venkai. Le tiret qui précède parfois un orage signifie que le reliquat du nage précédent a 
été rejeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le dictionnaire de référence est J’Offcwf (Ai 
Scnbbto tLaroosae). 


N* 

USAGE 

SOLUTION 

POS. 

PIS 

1 

2 

DTRPUEA 

LTNUOEX 

DEPURAT 

H 2 

76 

3 

MDLREI ? 

LUXERONT 

60 

89 

4 

MPNSAAE 

DEMEUO)IR (a) 

3 G 

76 

S 

FMNURO 

PARMESAN (b) 

. NJ 

■. 76 

6 

NROTLÜW 

R LM (c) 

C 6 

32 

7 

NRTLOE1 

WON (d) 

SL 

22 

8 

EEIOBYT 

LIERONT 

10 A 

70 

9 

ElOBURN 

TYPE (e) 

1 L 

48 

10 

HEUBORN 

ROUBINE (0 

I! E 

94 

11 

KEAODTU 

BONHEUR 

10 I 

76 

12 

EAODUAQ 

TEK 

GS 

45 

13 

AODASGE 

QUEL 

A 7 

33 

U 

OAGCFLI 

SARDE (g) 

08 

60 

15 

GFlZLtTC 

BOCAL 

H 11 

30 

16 

FTC1IER 

ZIGUE 

12 K 

42 

17 

GVSS1EN 

CERTIFIA 

14 A 

92 

18 

GSSNJEA 

VICE 

A 12 | 

39 

19 

GSJEAAE 

BINAS 

1 10 

29 

20 

SAEHVES 

JAUGE 

E 4 

26 

21 

SAESA7S 

EVOHE 

M 6 

30 

22 

AA? 

ESSES 

Ol 

24 

23 


(N)AJA 

4 C 

20 

1129 


(b) PLANAMES. 5. perd 2 pi». 

.0 8, 24. te) 


l amélioration : ORLQN. 


(a) M(0)RD(LLE (D I) ou LEM(U)RIDE (3 G) perd 2 pti 
(c) améliorations : MORFIL. C 3. 43 ; FlNN. 8 L, 31 (d) amél 

améliorations : BIOTYPE, 15 pu de plus que TYPE : BETYLE, A 6, 51. (O terrain arnletu 
ruBsdani. (g) améliorai ion de épis avece SA RODE au lieu de SARDE. ^ 

I. G. Bailly. 1 120 ; 2. N. Svalon, 960 ; 3. i. Guilbcit et R. Lcpicrre 


Lcpiçrres, 905. 


Echecs 


n» 1479 


TOURNOI 

DES HAUTS FOURNEAUX 
Wgk au Zæ, 1991 
Bancs : Ttàm&kor. 

Noirs : FioæakL 
Gad&D. Défense slave. 


Cb6 ; 15. FJ3 donne un bon jeu aux Blancs. 
Le grand spécialiste de b « défense slave » 
qu'est Tukmakov a souvent joué aussi 9. 
CM avec ta suite possible 9— Fg4 ; J0. D, 


Fh5: II. g4. CJ5: 12. Cgi Fg6: Il Ca2, 
F67 : 14. Ô, CdS-b6 ; 15. Fb3, a5 : 16. Cç3. 
hS : 17. CT4. 08 : f«. gvhj. Fxfr5 ; 19. RJ. 


L d4_. 

ïîfc 


.45 


4. CçJ dxç4 

5. *l FI5 (a) 

6iè3 (b) „ é6 

7. ficç4 FMfç) 

8. M — CM7(d> 

9. Dé2(é}__ Fg6 (0 

10. e4!(g). KxrJ 

IL bxç3 CxM(h) 


1 2. Fa3 ! {D — Cb6 (j> 
U. HJ CxçJffc) 

14. Db2 Cc4(l) 

15. a5 ! Cd7 

16. Fa4!(m).Tb8(n) 

17. TMI!(o)-Dw5|pt 

18. d5 2(q)_ Dç3(r) 

19. dxê6 W6(s) 

20. TxèJ Dxb2 

31. T*é6f — BdS(l) 
31 Fxb2. abandon (ul 


NOTES 

U I 5._ Ga6 (Laskcr) d 5.._ (Stcincr) 
sont égatvmcni jouables. 5 — éo bisse nu.t 
Blancs un net avantage de position après b. 
<54. H>4 ; 7. <55. «4 (ou 7_ Cd5 ; S. Fd2. 
b5 : 9. axb5. Fw3 : 10. bxç3. çxb5 : II. 
Obi) : 8. Del 1X15 : 9. F62. eS (d non 9.... 
b5 à cause de 10. 04), Fxç3 : 1 1. twej. 04) : 

12. Cél suivi de 13. O ou de 13. F(3): 10. 
04). 0«J; II. b»,-3. ip<d4 ; 12. t<d4. ç3: 

13. Fd2. Cç6 (si 13— Da5 : 14. F<I Bÿ3 ; 

15. Ta3): 14. Fxç3. Fxç3; 15. D^-3. i>0; 

16. a5 avec une dairc supériorité spatiale 
pour ks lUanes. 

N 6. CêS pidoorant lavante 13 et é4 est 
une autre puàtbliUè assez popubtite. 

ç) Kentbcvnni lugRiuemcnt le cuninjtc de 
b case 64. 

lù Dans celle posiliuivdcf de kl « variante 
hollandaise *. h» Noir» ont le choix entre 
irais communiions ; 8„ 00 : 8— a5 cl 8.._ 
■CW7. 

ci 9. Ikü , ,i5 1 10. Gi2, Fé 7 ; 1 1. CW. 
Fgi; 13. fi. GIS: 13. I>g4. Fj*4; 14. H 


Fd6 ; 20. DJ2 (Tukmakov-EhlvcsL 1986). 

fl Evitant l'attaque IOl 64. Fxç3 : II. éxfS. 
Le ekwage 9..., t%4 n'est pas gênant pour ka 
Obnes: 10 Tdl. D67 ; 1 1. ft, 65 : Il dS, 
T08 : 13. dNçfc te<e6 ; 14. h3 (SpascvOiam- 
kûvjteh, Amsterdam. 1979). 9..., Cè4 est à 
déccnsallcr it cause du eunbit 10 Fd) I : si 
10— Cx?3: II. hxe3, Bç3: Il Tbl mena- 
çant b7 et D ojmmc FaJ et si 10.». FxcA ; 

II. Kxc4. Fxù4 : 11 bxç3. 00; 13. Fa3, 
T68 ; 14. Cd2 ! 

fl) Un gambit fort discuté depuis des 
années. Il cal clair que la suite 10. Fd3. 
F«d3 : II. Dxd3. 00; Il Tdl. ç5 ! assure 
aux Noirs une parfaite égalité ; par exemple. 
Il d5. éxd5; 14. CnlD. Cxdl 15. Dxd5. 
Ctà ; 16. DwH. TÔaUl ; 17. Fdl FSodJ ; 18. 
CvdZ Td3 : 19. Rfl. Ttnl8 ; 20. R il Cg4. 
Nulle. (Andcrsson-Liubocvic, Indonésie, 
1983). 

h, I FJ non 11- Fxé4 : IL Cg5. Ff5 ; 13. 
Fo3. 

ij Le saeriFree du pion 64 est compensé 
par celle interdiction faite au K noir de 
roquer du petit côté. 

j) 1L_ Cxç3 est fautif: 13. Db2. Cd5 (ou 
13— C»o4: 14. Db3. Cb6 : 15. R*66); 14. 
D>b7 avec avantage aux Blancs. En fait, 
tuute b n5fiaaiion de ce 
variante 
Cd6 

Cxg6. hxg6 : 17. Dxé 6t. 07 ; 18. FxfS, 
Cxft : 19. Dh3. T68 ! avec un meilleur jeu 
pour La Noirs) : 14. o5. Th-68 : 15. Do2. 
CJ6 : 16. Tel. CVç4 : 17. t>4ç4. 65 ! comme 
dans b partie Karpov-Hübncr Je Tilburg 
(1988) qui se termina par b nullité. A 12— 
Dc7. on a tenté de répliquer également par 

IJ. IkJ et IJ- Db2 avec des succès divers. A 
noter la belle idée de Razuvaicv contre 
Lcvitt meykjaviL. 1990): 13 G/2/.Cx d2(â 
13— CxçS: 14. Dé3. Cd5 — et non I4_ 
Cxa4; 15. Fvéé. OOO; 16. CçJ ! — ; 15. 
F*J5. Ç*d5: 16. TT-çl, Dd8; 17. Db3. b6: 


■ or avec avamap.’ aux oiancs. tn fait, 
ute b réfutation de ce gambh passe par la 
riante /J— De 7: IJ. ïfçl. 04ÎO(ou 13- 
16; 14. Fx66. OOI 15. Cé5, feéé; 16. 


18. Tç6!): 14. Dxd2, 0-00; 15. F67 !. 
Td-68. (a 15—, Cb6 : 16. F<d8 : C^ç4 ; 17. 
D62) : 16. Fh4, joli changement de diago- 
nale. 16 : 17. a5 L Tb-Rl (si 17_, 65 ; 18. D) ; 
18. Fg3. 65 ; 19. f4 ! Dd6 ; 20. fré5, 065 ; 
21. Txf8, Dxlg ; 2L a6 !. b6; 23. Tdl. 
Dd6 ; 24. F6L h5: 25. FD, Rç7; >6. h4. 
FT7 ; 27. Rhi g6 : 28. ç4 1. Rç8 ; 29. De 2. 
Df8 ; 30 ç5 L 65 : 31. d5. Fvd5 ; 31 Fxds 
çxd5 ; 31 Txd5. Té6 ; 34. Dd3, Cb8 ; 35. 
IXdiS. Txa6 ; 36. T*65, abandon. 

kl Ce deuxième pion est empoisonné ; il 
ne faut pas y toucher. 13— Dç7 est toujours 
nécessaire et peut-être suflisanL 

fl Prendre un troisième pion perd rapi- 
dement : 14- C«4; 1 5 — Fva4. Oca4 ; 16. 
Dxb7, Tç8 ; 17. d5. D’autre part, si 14... 
Cç-d5 : 15. aS, Cd7 : 16. Fxd5. çxd5 ; 17. 
Tf^;l ou 17. Dxb7 et les problèmes des 
Noirs sont insolubles (Balaettov-Malulovic. 
Moscou, I979.L 

in) Menace sur le pion b7. 

n) Si 16.... Dxa5; 17. Dxb7, TbS ; 18 
D*ç6. 

ol Créant une position de ziçtwang > 

p) En effet les Noirs n'ont plus de mn pt 
satisfaisants. Si 17._ a6 : 18. d5 et 19. Dvr 7 
Si 17— Dç7; 18. Db4. ç5 ; 19. dxç5. Si 
I7_., Dfc; 18. C65, etc. Quant à | a prise du 
pion a5 par b D. dfc est réfutée comme suit, 
ql Par oc quatrième sacrifice de pion. 

Si t*-. çxd5; 19. Dxg7. Tf8; 20. 
DxfB mat : si 18.... Cd-fS ; 19. Fxç6+ ■ si 
18.... Cé-fB ; 19. dx66. 1x66 : 20. Tyéfr* 
R/7 ; 21. T67*. Rg8 22. Fb3+. Cd5 : 23' 
Dxg7 mat: si 18._ Dxa4 . 19. Dq«7 TfS ■ 
2a d>si6. 6<66 ; 21. D67 mat. La défense du 
Pion g7 par catc interception de b D noire 
n'est pas non plus suffisante. 

in pcnl auSS1 vlK après 

20. èxd7t- et 21. FxbL 

//Si 21.... R17 ; 22. Cg5+! 

«J St 22_, Ce5 : H. Fxg7 L 


^JLUTION 
DE L’ÉTUDE N° 147t 
G. NADAREICHVIU fl£ 

i Bkncs : Rhfi, TT7, Pé7, Noire : R 
Fç7. Cg4. Nulle.) 

Après I. Th7r-7. RgJ ; L 68-D. 
Bbncs sont perdus. 

, W5+Î Î 2. DxéS !!, 

Ü? : 4 ' Rh7 ' 017+ ; 

gS,:Æ 7 ' 0h6+;7 - 8 ^ D ^ 

S' 2. Rg8. Chfrf, 

Cfbf ; 3. TxPB) ; 3. RhTnulte. 

EtnooLRIi7 7 1 Cf6r-:3.Rg6(l 
(63)t- avec gain. 

; 3 R«. c 

fd6 ; 5. Da8+, Rh2 ; 6. Da2+, 


Çf5 ; 87 d 61 i-, Rg4 -9> ’06 
U), Dg2+, R/6; JJ. Ob2+, Dd4 1 a 
Si 4— CxéS. Pat 
Si S. Dg7 ?, 06+- ; 6. Rho, Dh5 1 

ÉTUDE N» 1479 
M. S. UBUHKfNE 
(1932) 



c d , e f 

Blancs (3) : Rd8. Tb4. Pb6. 
Noire (5) : RatL Fc2 ci R, t* 
1x3 Blonct jouent et font nuit 

Claude I 






Le bœuf en gelée 

_ O 


MM i *£ PtSt/REZjMC PAJ 

&9*ttoE I 
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| ISA NT le remarquable Proust 
T de Ghislain de Diesbach (qui 
vient de paraître chez Perrin), mes 
papilles ont retrouvé, ravies la 
succulence du bœuf en gelée servi 
chez les parents du jeune MarceL à 
leur invité, M. de Norpois. 

Les lecteurs dVl /a recherche du 
temps perdu se souviennent sans 
doute de ce dîner pour lequel 
Françoise, la cuisinière de la 
famille, était elle-même allée choi- 
sir aux Halles « les plus beaux 
quartiers de rumsteck, de jarret de 
bœuf et de pied de veau, comme 
Michel Ange passait huit mois dans 
les montagnes de Carrare à choisir 
les blocs de marbre les plus parfaits 
pour le monument de Jules II ». Et 
le bœuf en gelée du repas, si savou- 
reux, tira presque des larmes au 
vieux diplomate épicurien qu’était 
Norpois. J’en ai déjà parié, mais... 

Il y aura soixante-dix ans cette 
année que Marcel Proust est mort. 
On avait fêté, en 1971, le cente- 
naire de sa naissance et j’avais eu 
l’idée d’un dîner Proust, dont je 



parlai au directeur du Ritz. Car 
enfin ne disait-on pas <t le Proust 
du Ritz » ? N'avait-il pas élevé son 
maître d’hôtel, Olivier, au rôle de 
confident 7 Et à l'aube du 
18 novembre 1922, jour de sa 
mort, n'en voyait-il pas son domes- 
tique Odilon chercher, au Ritz, de 
la bière frappée, en murmurant : 
« Il en sera de la bière comme du 
reste, elle arrivera trop tard ! » ? 
Mais le directeur d’alors du grand 
hôtel de la place Vendôme me 
répondit bonnement : « Proust ? 
Mais pourquoi ? » Ce dîner eut liai 
quelques mois plus tard chez 
Maxim' s : crème Argenteuil, sole 
normande, bœuf en gelée, salade 
truffes et ananas, sorbet au thé 
avec les madeleines d’IHiers-Com- 
bray. 

Je me souviens qu’en avant-pre- 
mière M°* Vaudable (alors avec 
Louis Vaudable, propriétaire du 
Maxim ‘s) me convia à une prédé- 
gustation du fameux bœuf en gelée. 
Je me permis de lui suggérer - la 


LEGUMES 


viande étant un peu ferme - de 
remplacer le rumsteck par... de la 
joue de bœuf ! «r Delà joue de bœuf 
chez Maxim ’s ! Vous plaisantez ! », 
s’indigna-t-elle. Je pense qu’au 
repas, du reste fort réussi, le chef 
avait remplacé le rumsteck par de 
l’aiguillette baronne, morceau voi- 
sin du bœuf. A moins que ce n’ait 
été du paleron. 

Mais je n’en reste pas moins 
convaincu : c’est la joue de bœuf 
qui « onctuosifie », perraettez-moi 
le mot, ce plat rustique autant 
qu’élégamment succulent. C’est 
d’elle que fut composé le boeuf en 
gelée proposé lors de la semaine 
« Fureur de (ire » de la Bibliothè- 
que nationale, en 1990, à la suite 
des repas du Grand Colbert (2, rue 
Vïvienne) dédiés à Balzac, Proust, 
Zola, Simenon et Cumonsky. 

Mais la recette ? Grosso modo il 
faut faire mariner deux heures les 
tranches de bœuf (joue ?) piquées 
de lardons gras, salées et poivrées, 
roulées dans thym en poudre et 
persil ciselé, dans du bourgogne 


Les fèves de Rome 


P ARMI les saveurs de la table 
d’hiver, où figurent fèves, 
lentilles et haricots, ce dernier 
est roi. U est même empereur à 
la caserne ou au lycée. Pour en 
avoir mangé de fort mal prépa- 
rés, beaucoup de nos conci- 
toyens gardent à S.M. le haricot 
une rancune injustifiée lorsque 
cette savoureuse « légumineuse 
papilionacée» retrouve, par la 
grâce d’un accommodement 
congru, la plénitude de ses 
charmes. Qui songerait à médire 
du cassoulet, qui établit solide- 
ment la réputation gastronomi- 
que de la région de Toulouse ? 
L’on se souvient de l’anecdote 
du bon Cumonsky. Un hasard 
dota en héritage un cuisinier 
toulousain d’une auberge à 
Liège, en Belgique. Il orna son 
établissement d’une enseigne 
enluminée : « Au cassoulet, ù 
l’instar de Toulouse. » Et fit ins- 
crire au-dessus de sa porte : 
«Entrée de l'instar.» Cest une 
vieille histoire. Mais il existe 
bien en Bourgogne un plat simi- 
laire, le cassoulet de Montbard. 
Le joli morceau de porc est cuit 
au gril sur le pot de haricots. De 
qnoi ranimer la querelle. La 
Flambée (4, rue Taine, Paris- 1 2 e , 
tél. : 43-43-21-80) prépare le 
savoureux et classique cassoulet 
du Sud-Ouest 

A Castofooodary avec le confit 
d’oie, à Carcassonne avec les 
côtelettes de porc, à Toulouse 
avec la saucisse et la poitrine de 
mouton, on utilise le même hari- 
! cot On a oublié qu’avant 1492 
1 et Christophe Colomb on 
employait Vicia Java, la fève 
antique. L’usage du haricot Pha- 
seolus vulgaris ne s’est généralisé 
en Europe qu’à la fin du dix-hui- 
tième siècle. Le haricot vient 
d’Amérique, comme le mais. Un 
chanoine de Belluno, en Italie en 
reçut quelques graines du pape 
Clément VII, en 1528. A Man- 
toue, chez II Cigno (piazza 
d’Arco 1, tél. : 0376-327-101), 
aujourd’hui, ce sont encore les 
délicieux faggioli que l’on 
déguste avec des pâtes. Lors de 
son mariage en 1533, Catherine 
de Médicis en apporta un sac en 
France, Ds furent appelés «fèves 
de Rome», puis «fèves de hari- 
cot», car ils accompagnaient le 
«haricot de mouton». Issu d’un 
mot germanique, haricot signifie 
« couper en morceaux ». 
L’ancêtre du cassoulet est donc 
un plat de fèves et la polémique 

BAS AMÉRICAIN 

Restaurant : cuisine italienne. 
Dinar avec orchestres de Jazz 
de 21b à 2b du matin. 


sur ce plat renommé de la cui- 
sine française est récente. 

Furetière, en 1690, signale que 
les haricots sont mangés en 
Carême. Une partie de leur des- 
tin est scellé. C’est alors la 
pitance des pauvres, des soldats, 
des prisonniers. Cependant, ce 
légume s’est incorporé à l’ali- 
mentation française, et les gas- 
tronomes peuvent alors débattre 
sérieusement, telle la Confrérie 
du cassoulet de Castelnau- 
dary (1) des mérites gaulois du 
soissons, du coco, du michelet, 
du flageolet et du haricot rouge. 

Sur le marché aujourd'hui, à 

Paris, on trouve, issu d’un choix 
sévère, chez Bernard Du val à la 
Convention, rue La Fontaine et 
avenue du Président-Wilson, 
cocos blancs d’Eure-et-Loir et 
cocos rosés. Le haricot rouge 
n’existe plus en production 
nationale. Il est importé. Il ne 
pousse plus guère que dans quel- 
ques jardins de Bourgogne. Chez 
Duval, c’est la récolte de l’an- 
née, pour les connaisseurs - 
ceux qui aiment encore cuisiner 
- et non âgée de deux ans et 
plus, comme ailleurs! Où sont 
les «gloires de Deuil», blanc et 
noir, ainsi que les flageolets 
d’Arpajon? Disparus. Il ne sub- 
siste que la statue du comman- 
deur, celle de Gabriel Chevrier, 
inventeur de l’hybride. On en 
fera repousser, dit-on ? Où est le 
«marance marbré» bien rare et 
le «michelet» de Bretagne? Ici, 
au marchéde l’Alma, on achète 
encore le lingot et le flageolet 
vert nationaL Battez tambours ! 

A l’Epicerie du monde, au 
Marais, on trouve le soissons 
blanc et ventru. Cest le corona 
importé d’Italie. A ne pas 
confondre avec le «tarbais» 
dont L'Oulette (15, place 
Lacbambeaudie, Paris- 12 e , tél. : 
40-02-02- 1 2) accompagne 
l’agneau de lait des Pyrénées, ni 
avec les «mojettes» du Poitou, 
partenaires, chaque mercredi, du 
gigot de Joséphine ( Chez Dumo- 
net, 117, rue du Cherche-Midi, 
Paris-6*, tél. : 45-48-52-40). 
Parmi les trésors de cette épice- 
rie des quatre coins du monde, 
on trouve aussi le haricot noir 
du Mexique, base de l’alimenta- 
tion locale, voisin des feijaos 
balota noirs du Brésil avec quoi 
l’on élabore la feijoada. D’Amé- 
rique aussi provient la «cor- 
nille» à œil noir. Cest l’univers 
de Steinbeck et de A l’est 
d'Eden, où « Jiromy » Dean 
pleurait dans un champ de hari- 


cots, du côté de Salinas ! 
D’Egypte, on trouve le foui ou 
fève minuscule, à côté de l’im- 
posante «fève du Portugal». La 
lentille verte du Puy voisine 
avec la blonde anonyme d’im- 
portation et la dahl rose de Tur- 
quie, qui parsème en réalité 
toute la cuisine, si riche, de 
l’Inde. Le pois chiche à cuire 
pour confectionner le hommos 
libanais ou le- falafei est aussi 
vendu en farine pour réaliser la 
socca niçoise. On dégustera une 
délicieuse zuppa di ceci avec 
moules, à L’Enoteca (25, rue 
Charles- V, Paris-4«, tél. : 
42-78-91-44). Cest l’Europe à 
table! 

L’Hinérafra mystérieux du hari- 
cot et autres légumineuses n’est 
pas revendiqué par les mangeurs 
délicats des restaurants macro- 
biotiques ou new âge. Ils n’ont 
pas tous rationalisé, comme 
Claude Aubert (2), leur désir de 
nourriture «à texture», qui leur 
fait oublier deux siècles d’his- 
toire de la cuisine, tant en Italie 
qu’en France, pour préférer 
l'écologie de la table frugale, qui 
du haricot vante la «fibre» et 
l’abondance de «protéines végé- 
tales », à l’encontre de celles, 
animales, qui viennent du bœuf 
aux saveurs contestées et à l’hy- 
giène aléatoire. Cette mode puis- 
sante affecte l’industrie agroali- 
mentaire. On produit pour 
grandes surfaces et épiceries 
«bio» les légumineuses miracle 
qui voisinent avec l’« allégé » et 
l’argile verte. Préparez-vous 
donc à fricasser, au gré des jour- 
nées d’hiver, le jovial haricot, le 
potage Conti, les haricots ronges 
à la bourguignonne, dont Colette 
écrit dans Prisons et paradis, à 
propos de la Puisaye : « Ce 
menu (...) est celui de mes 
goûters d’enfanL Une tranche.de 
pain bis. longue d’un pied, 
exhaussée d’un doigt de haricots 
rouges froids figés dans leur 
sauce au vin rouge, une petite 
pannerèe de groseilles à maque- 
reau.» 

Jean-Claude Ribant 


(1) Confrérie du Cassoulet, mairie 
BP 66. 1 1400 Cagelnandary. 

(2) Fabuleuses légumineuses, par 
Claude Aubert. Terre vivante, 1989 
(6, rue Saolnier, Paris- 9"), On les croyait 
pesantes et indigestes. L'auteur, avec 
talent, bouscule toutes les idées reçues 
et livre 140 recettes savoureuses. 
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rouge (avec un verre de cognac et 
des échalotes émincées). Porter à 
ébullition et laisser bouillir cinq 
minutes dans de l’eau quelques 
couennes fraîches et un pied de 
veau désossé. Ensuite, les mor- 
ceaux de viande égouttés, épongés, 
les faire dorer au beurre, puis en 
terrine, disposer par couches pied 
de veau, un tiers des viandes, 
carottes, aulx et oignons en 


rouelles, sel et épices ; une seconde 
couche de viande, couennes et 
condiments, les épices et dernière 
couche de viande. Couvrir de 
bardes de lard puis du couvercle 
luté d’un mélange de farine et eau 
et cuire à four doux six heures. 

La bon chef René Marin porte à sa 
carte, dès le retour des petits 
oignons nouveaux, la joue de bœuf 
en gelée (mais il se plaint de n’en 


point trouver toujours d’excellente 
et épaisse chez le boucher, alors il 
utilise le paleron). Vous vous en 
régalerez chez lui à la Ferme des 
Mathurins (17, rue Vignon, tél. : 
42-66-46-39). 

Mais pour honorer Marcel 
Proust, pourquoi l’ami Guy Legay, 
l’excellent chef du Ritz, ne met- 
trait-il pas à sa carte, en cette 
année 1992, soixante-dixième 
anniversaire de sa disparition, le 
bœuf en gelée de M. de Norpois ? 

La Reynière 

PS. - En 1909, déjà, Proust se 
régala d’un bœuf en gelée dont il 
remercia sa cuisinière en ces 
termes, après compliments 
d’usage : * Je voudrais bien que 
mon style soit aussi brillant, aussi 
clair, aussi solide que votre gelée, 
que mes idées soient aussi savou- 
reuses que vos carottes et aussi 
nourrissantes et fraîches que voire 
viande... » 

Et puisque nous en sommes à la 
joue de bœuf (morceau bien 
choisi), signalons que la carte de la 
Grosse Tartine {91, boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr, tél. 
45-74-02-77) propose une daube de 
joues de bœuf bien savoureuse, due 
au talent d’Odette Pilmis, dame 
d’ARC. 


Semaine gourmande 


Le Relais d’Anteml 

Une étoile au Michelin (mais 
deux au Bottin Gourmand), 15/20 
au Gault-Millau, une « assiette » 
au guide Pudiowki et une Tour 
Eiffel chez Claude Lebey, je le dis 
comme je le pense : n’est pas 
assez ! Il est vrai que ces notes 
datent d'avant des travaux d’em- 
bellissement qui ajoutent un 
« plus » certain (mais, disait le 
cher Cumonsky <r on ne mange 
pas le linge » !). Donc cette petite 
maison coquette, embellie et fleu- 
rie, vient de réouvrir. Mais l’ac- 
cueil de M» Pignol « adorable ». 
les tableaux éclatants aux murs, le 
confort enfin et le service sont 
avant tout là pour mettre en 
valeur la cuisine de Patrick 
Pignol, imaginative, sincère mais 
surtout « sérieuse ». De la casso- 
lette d’huîtres aux pistils de safran 
& la sole de petit bâteau (entière) I 
parfumée de soja, du simple foie 
gras « maison » à la lotte au riz , 
sauvage, de l’agneau^de lait par- ! 
fumé de romarin à là pomme de 
ris de veau à l’oseille, avant les 
fromages signés Alléosse et les 
desserts (tarte tière au chocolat 
amer, beurre d’oranges ou made- 
leines cuites « minute » au miel 
de bruyère avec la glace au miel et 
aux noix), c’est un régal bien 
escorté par la carte des vins. Mon 
voisin de table, lecteur du Monde, 
reproche avec raison aux meil- 
leures maisons de servir du thé en 
sacheL Ici, il a pu constater qu’il 
n’en n’est rien, que le menu 
« parlé » des déjeuners (180 F) est 
bien intéressant, que les deux 
sortes de pain sont « maison ». A 
la carte, compter 400-500 F. 

► Le Relais d'Auteuil. 31. boule- 
vard Murat (16*). Tél. 
46-51-09-54. Fermé samedi 
midi et dimanche. Parking voisin 
(s'adresser à la direction). A.E.- 
C.B. 

Le Chat Grippé 

Nouveau patron pour cette 
petite et bonne maison, Robert 
Rermaccbia que nous avons 
connu en salle chez DrouanL Mais 
le chef Eric Tbore, toujours fidèle 
au poste, traite fort bien le foie 
gras (en gelée au Banyuls), les 
filets de lïsette juste poêlés, la 
morue « en parmentier », la 
daube de joues de bœuf aux pru- 
neaux, et bien d’autres frais pro- 
duits de qualité. Cabécous de 
RocamadouT en premier dessert 
avant un soufflé au jus de noix 
vertes et chocolat amer, le raillia- 
sou « mode gasconne », la tarte 
aux pommes, raisins de Smyroe et 
noix de pécan. Bonne petite cave 
qui m’a fait découvrir le chenon- 
ceau rouge 1 987 (98 F). A la carte 
comptez 350-400 F, mais un 
menu à 150 F donne le choix 


entre quatre entrées (dont un civet 
d’œufs de caille, huîtres et foie 
gras), huit poissons ou viandes 
(mignon de porcelet aux épices 
indiennes) et desserts. 

► Le Chat Grippé, 87. nie d'As- 
sas (6 e ). Tél. : 43-54-70-00. 
Fermé samedi midi et lundi. 
Carte bleue. 


Le Grenadin 


Patrick Cirotte est un chef de 
recherches autant que de modes- 
tie. En sa petite maison fleurie 
(fleurie aussi de l’accueil de 
Mireille, son épouse) vous décou- 
vrirez que la salade de saumon 
fumé peut être aux caramboles (un 


fruit exotique) et le méli-mélo 
d’huîtres aux germes d’alfalfa. 
l’émincé de saumon aux agrumes 
et l’agneau de lait en croûte de 
bière. Même parmi les fromages 
vous trouverez une tartelette de 
saint-chevrin aux physalis (lisez 
alkekenge) et, dans les desserts, un 
entremets au chocolat amer et à la 
Guinness ! Splendide carte des 
vins. Compter 450-500 F mais 
notez deux menus « affaires » à 
200 F (dont un vin compris) et 
des menus à 320 F et 370 F. 

b La Grenadin. 40, rue de 
Naples (8-). Tél. : 45-63-28-92. 
Fermé samedi et dimanche. Par- 
king : Saint-Augustin. Carte 


VACANCES-VOYAGES 


HOTELS 



Côte d’Azur 


HÔTEL VICTORIA*** 

33. boulevard Victor-Hugo 
06000 NICE - Tfl. : 93-88-39-60. 
Plein oentre-rüle, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
chambres TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 


Côte basque 

HÔTEL DE CHIBERTA 
ET DU GOLF***'*' 

(3 km de Biarritz) 

La «formel» de l'océan 
et le calme de la forêt de pins. 

Séjour ce chambras (ont confort, 
bakoa, jardin (léL direct, TV Canal -t-). 
Printemps 1992. 

Forfait 7 ouits ei petits déj. 
-i- 6 «golfs en liberté» (Chiberta- 
Biarritz-Hossegor-La Nivelle- 
Seignosse-Ancangues). Prix par père, 
en ch. double: à partir de 2800 F. 

Forfait 6 nuits et petits déj. + 6 jours 
de eure-tbalasso, aux Thermes 
marins de Biarritz. Prix par père, en 
ch. double: à partir de 2718 F. 

Séjour semaine en chambre-studio 
7 jours avec kitchenette pour I ou 
2 pers. : 2 170 F 

- Service de plateaux-repas, le soir. 

- Navette Thermes marins. 

104, bd des Plages, 64600 ANGLET 
TéL lésera. : 59-52-15-16. 

Fax : 59-52-11-23. 


Paris 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73, rue Saint-Jacques 
Chambras avec bains, w.-c. 

Tél. direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
FAX : 46-34-24-30. 

Tfl. : 43-54-92-55. 


Montagne 

05350 SA1NT-VÉRAN 
(Hautes-Alpes, parc rég, du Queyra s) 

2 040 m, site dassé du XVIII e siècle 
Eté-hiver, plus haute coram. d’Europe 
2 hôtels 2 étoiles 
Logis de France 
Ski de fond, piste, promenade. 
Meublés, chambres studios, chambres, 
1/2 pens., péris, complète, séj. libres 
HÔTEL LE VIIIARD, tfl. : 92-45-824» 
et rHÔTEL LE BEÀUREGARD, 
ta. : 92-45-82-62. FAX : 92-45-80-10. 

Sud-Ouest 

PÉRIGORD-DORDOGNE 
AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 

**nn Logis de France 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VTLLEFRANCHE-DU-PÉRIGORD. 
m : 53-29-95-94 - Fax : 53-2842-96. 

Italie 

VENISE 

Hôtel LA FEN1CE 
ET DES ARTISTES*** 

San Marco N. 1936 
TéL : (41) 52-32-333 Fax. 52-03-721 
et son Restaurant 
nouvelle ambiance « bohème » 
TAVERNA LA FENICE 
TéL : (41) 52-23-856 Fax. 52-37-866. 

TOURISME 

Home d'enfants à la montagne 
(Jura 900 m altitude 
près frontière suisse) 

PRINTEMPS -ÉTÉ 

Agrément jeunesse et sports. Yves et 
Liliane accueillent vos enfants dans 
anc. ferme XVI* s. confortablement 
rénovée. 2 ou 3 chères avec s. de bns 
w.-c. Située au mieu des pâturages 
et forêts. Accueil voient, limité è 
15 enfants, idéal en cas 1- séparation. 
Ambiance familiale et chaleur. Activ. : 
VTT, jeux coRect.. peinture s/bois, ini- 
tiât. échecs, fabrïc. du pain : 

2 080 F semaine/enfant. 

Tél. : (16)81-38-12-51. 
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SANS ♦ VISA 

PARCOURS 


Vikings, sauce barbare 


L’ouverture à partir du 2 avril pro- 
chain an Grand Palais d’une exposi- 
tion sur les Vikings devrait permettre 
de poursuivre la véritable réhabilita- 
tion d’un peuple (et d'une histoire qui 
est aussi la nôtre) malmené par une 
mythologie complaisante et sommaire 
depuis plus de mille ans. Un travail 
entrepris depuis de longues années 
par te professeur Régis Boyer, direc- 
teur de l'Institut de langues, littéra- 
ture et civilisation Scandinaves à la 
Sorbonne, qui, arec nous, fait le point 
de la question. 


a Notre vision des Vikings est 
si stéréotypée qu'il est sans 
doute plus simple de cerner 
d'abord ce qu'ils ne sont pas. 


- Les Vikings ne sont pas des 
brutes salaces, ce ne sont pas des 
violateurs et incendiaires par défi* 
nition, ce ne sont pas des barbares 
au sens latin du terme, mais les 
porteurs de l'une des plus belles 
cultures. Les Anglais, dans une col- 
lection proche de « L’univers des 
formes » de Gallimard, leur accor- 
dent un volume, à égalité avec 


l'Egypte, Assur et Sumer. Car leurs 
réalisations techniques, littéraires, 
ou artistiques, que nous nous obsti- 
nons à ne pas connaître, soutien- 
nent la comparaison. Leur poésie 
scaldique, par exemple, n'a jamais 
trouvé d’équivalent en Occident. 
Ni depuis, ni avant on n’a fait 
quelque chose d’aussi sophistiqué. 


premier rang desquels les couvents, 
les abbayes, les collégiales et toutes 


les choses de l’Eglise, qui n'étaient 
pas défendues à l’époque. Et 


pas défendues à l'époque. Et 
comme les seules personnes en état 
d’écrire étaient les clercs, les docu- 
ments sur les Vikings sont leur 
émanation. Ils y ont vu le fléau de 
Dieu venu châtier l’Occident de scs 
péchés, en ont peint un tableau 
atroce et insoutenable scientifique- 
ment : la mer couverte de voiles à 
tel point qu’on ne voyait plus 
l'eau, les rivières charriant tant de 
cadavres qu'elles entraient en crue. 


» Les Scandinaves aussi ont leur 
part de responsabilité dans la dif- 
fusion du mythe viking. Cela 


remome à l'époque romantique. 
L'Islande comme la Norvège 


L'Islande comme la Norvège 
étaient sous domination danoise, 
elle-même dans la mouvance alle- 
mande. La Suède faisait la guerre 
au Danemark et venait, par force, 
de choisir un roi français (Berna- 
doite). Autrement dit, aucun 
n'était absolument indépendant, et 
ils étaient à la recherche d’une 
reconnaissance mondiale, fis ont 


E uisé dans leur passé, et ont gonflé 
turs ancêtres vikings pour les ins- 
taller au premier plan. 


taller au premier plan. 

- Vous dites que. c'est le 
bateau qui Hart le Viking. 

- C étaient des commerçants. Et 
ils l'étaient bien avant l’âge viking 
qui dure deux cent cinquante ans, 
grosso modo de 800 à 1050. Des 
commerçants très doués, bien équi- 
pés, qui depuis longtemps avaient 
leurs comptoirs le long de la rive 


sud de la Baltique, sur les fleuves 
russes, le long de nos côtes (comme 
à Ouentovic que l’on voudrait tant 
fouiller), à Londres, York, Dublin. 
Autour de 800, il y a eu cette 
conjonction extraordinaire lorsque 
les Arabes ont coupé la Méditerra- 
née, interrompant les échanges est- 
ouest, les contraignant à remonter 
vêts la Baltique, la mer du Nord et 
même la Manche, puis lorsque 
l’empire carolingien s’est effondré 
et qu’ont surgi des rois complète- 
ment pusillanimes comme tous nos 
Charles (le Simple, le Chauve), des 
incapables à proprement parler. 


- D'où provient alors leur 
effrayante image? 

- D'abord il faut détruire des 
légendes : ils n’ont jamais été nom- 
breux. Aujourd’hui, les Scandi- 
naves ne sont encore que dix-huit 
millions en touL C’étaient des poi- 
gnées d'hommes bien entraîna et 
hardis, mais qui n'ont jamais été 
de grands guerriers. Les rares fois 
où ils ont été contraints par les 
circonstances à se battre en rase 
campagne, ils ont été totalement 
écrasés. Ils pratiquaient le coup de 
main sur des points vulnérables, au 


» Les Vikings se sont aperçus un 
jour qu’il était plus facile de 
conclure une affaire d’un grand 
coup d’épée que de palabrer toute 
une après-midi. Petit à petit, ils 
ont substitué, là où c'était possible 
et quand c’était possible, la bruta- 
lité au négoce. Et comme cela mar- 
chait bien, ils ont institutionnalisé 
la chose, jusqu’en 900. L’Occident 
s'étant alors repris, comme leur but 
était d’acquénr des richesses, ils 
ont colonisé. Les Vikings ont dis- 
paru lorsque l’axe des échanges est 
redescendu en Méditerranée, lors- 
qu’on est entré dans la pré-indus- 
trie, avec le transport de marchan- 
dises lourdes en grande quantité 
dans l’énorme coque frisonne. 


j» C’est cela que l’on véhicule au 
fond de notre inconscient collectif 
depuis mille ans. Cest le point de 
départ du mythe viking. Ensuite, 
au dix-huitième siècle, on en a fait 
les fondateurs de la chevalerie. Le 
brave Chateaubriand donne là-de- 
dans tête baissée. Puis, après 
Nietzsche, et alors cela devient très 
dangereux, on en a fait les incarna- 
tions de VUbermensch, avec les 
prolongements que cela a pu avoir 
sous le Troisième Reich. U n’y a 
aucun rapport entre les bandes 
vikings parties faire du commerce, 
lui substituant à l'occasion la bru- 
talité, et les hordes hitlériennes! 
Mais on s’obstine à faire le paral- 
lèle. 11 faut qu’ils aient quelque 
chose de supérieur : aujourd’hui, ce 
seraient les maîtres des techniques, 
et là, c’est peut-être plus vrai. 


» Car leur bateau - qui s'appelle 
le knôrr, et non pas le drakkar - 
était absolument impropre au 
transport des marchandises 
lourdes. U n’embarquait pas beau- 
coup de monde, mais était parfai- 
tement adapté au chargement des 
produits précieux en petite quan- 
tité, parfaitement adapté au trans- 
port des esclaves, parce que les 
Vikings étaient les maîtres esclava- 
gistes du Moyen Age, chose qu'on 
ne dit jamais. Ils raflaient des 
esclaves sur leur parcours, et 
allaient les revendre dans l'une ou 
l'autre de ces deux grandes places 
qu'étaient les villes de Hedeby et 
de Byzance. 

» Le knôrr est un bateau élasti- 
que qui va par toutes les mers, par 
toutes les eaux, qui a un tirant 
d’eau tellement ridicule qu’il est 
capable de circuler sur une rivière 
ou un petit lac. Il n’affronte pas la 
lame, il se plie, il l’épouse. Il est 
capable aussi bien de traverser 
l'Atlantique que de remonter la 
Seine. C’est, de la quille au mat, 
l’ancêtre de nos bateaux de plai- 
sance. D’ailleurs, le vocabulaire 
marin des Vikings est passé dans 


d'autres langues, y compris la 
nôtre : bâbord, tribord, la hune, la 


bitte, le hauban sont des mots 
Scandinaves. 


- Cest un phénomène de coloni- 
sation. Aujourd'hui encore, les 
Scandinaves sont des hommes 
d'ordre, d’organisation, d’adminis- 
tration. Ce sont des gens qui n’ai- 
ment pas le hasard dans les 
constructions humaines, et c’est 
une supériorité qu’ils avaient sur 
leurs contemporains. La chronique 
de Nestor (Kiev, douzième siècle), 
qui nous décrit ce qu'ils ont fait en 
Russie, raconte qu’à l’époque les 
tribus slaves n’arrivaient pas à s’or- 
ganiser entre elles et se faisaient 
constamment la gueire. 11 n’y avait 
pas moyen d’obtenir un pouvoir 
stable. Et ccs Vikings - appel lés 
Varègues à l'est - circulaient jus- 
qu'à Byzance depuis plusieurs siè- 
cles. II n’y avait pas besoin d'être 
grand clerc pour constater qu’ils 
étaient bien organisés, qu’ils 
avaient des lois strictes. Nestor 
rapporte comment les Slaves dés- 
emparés se sont adressés à eux et 
leur ont dit : donnez-nous des 



E va riste Luminais (1822-1896], «Pirates normands au neuvième siècle», 1894. 
Musée d'art et d'archéologie de Moulins. 


princes qui soient capables de nous 
administrer. C’est comme cela 
qu’est née la Russie. 


- Ils ont causé plus de terreur 
que de maux, estimez-vous, 
mais vous dites aussi qu'lis ont 
tué en partie la culture irlan- 
daise. 


» En Irlande, c'est un peu la 
même chose. Les Celtes sont, 
comme (es Slaves, des gens insta- 
bles, incapables de se gouverner, 
partis dans leur imagination et 
leurs rêveries. On a des preuves de 
relations entre les Norvégiens et 
('friande dès le sixième siècle et (es 
Irlandais n’ont pas pu ne pas 
constater, comme à Kiev, qu’ils 
étaient devant des hommes d’or- 
dre. fls les ont laissé s'implanter à 
Waterford, Cork. Liraerick et, par 
la force des choses les ont laissé les 
organiser. Une des conséquences, 
ajoutée aux pillages, est que cela a 
déséquilibré la culture irlandaise. 

- Vous différenciez sensible- 
ment les Scandinaves de la par- 
tie est (suédoise) de ceux de la 
partie ouest (dano-norvégienne). 

- Ce genre de caractérisation est 
toujours un peu absurde. Les Occi- 
dentaux seraient peut-être un peu 
plus pugnaces que les Orientaux. 
Leur trait commun, c'est qu’ils 
sont tous des commerçants de pre- 
mier ordre. D’ailleurs, ils le 
demeurent. .11 y a quatre millions 
de Norvégiens, cinq millions de 
Danois, et huit millions de Sué- 
dois, qui sont à la pointe des 
techniques, jusqu'au jambon de 
Bayonne que nous consommons et 
qui a toute chance d’être un jam- 
bon danois. Les Suédois allaient à 
Test et ils avaient plus à sc défen- 
dre qu’à attaquer, ils n'ont pas pu 
être violents au même titre que les 
Danois. 


laissé prendre. Car il a quand 
même donné dans le mythe mili- 
taire Scandinave. Mais il s'agit bien 
d'organisations de marchands 
d'abord, qui, d’aventure et les cir- 
constances aidant, ont pu devenir 
des groupements armés. Ces mar- 
chands savent qu'il leur faut des 
points d'escale sûrs et qu'il faut 
une certaine morale au commerce. 
Les vrais pirates barbares de l'épo- 
que étaient les Hongrois et les Sar- 
razins. 


- Oui, parce qu’ils étaient des 
hommes d'ordre et non pas de 


- Comment ont-ils pu se fon- 
dre dans des sociétés aussi dif- 
férentes que l'était celle de Rus- 
sie? 


- Maintenant qu'il n’y a plus 
d'URSS, on va peut-être enfin 
savoir depuis quand ils avaient des 
comptoirs en Russie. Car cela fait 
des décennies que les savants 
soviétiques avaient lait des fouilles 
et refusaient de communiquer leurs 
résultats parce qu’ils considéraient 
que c’était Popov qui avait tout 
inventé. Maintenant on voit poin- 
dre des choses nouvelles. Pour la 
première fois en septembre dernier 
à Gôteborg, des savants soviétiques 
ont reconnu que c’étaient les Sué- 
dois qui avaient fondé la Russie. 
Ils se sont implantés à Novgorod, à 
Kiev, ont fondé deux principautés 
qui ensuite se sont fait la guerre 
pour constituer un Etat unique 
auquel ils ont donné le nom de 
Russie puisqu’on les appelait Rus 
dans la langue locale. 


grands guerriers. Ou alors, c'étaient 
des maîtres de la guerre-ruse, mais 
pas de la guerre-force. C’étaient 
des stratèges. Leur principal dieu, 
Odin, est un stratège, ce n'est pas 
un guerrier. Vous ne trouverez pas 
de batailles rangées, mais des 
coups de main, des commandos 
sous l’autorité d’un petit chef. Mais 
des hordes vikings disciplinées, 
non, jamais ( 

- Leur oonversfon au christia- 
nisme se fait sans violence. 


» Ces marchands constituaient 
des confréries - la Hanse sera l’en- 
fant de leur association - avec des 
lois strictes, très contraignantes 
quant au partage des bénéfices, lois 
auxquelles il n’était pas question 
de déroger sauf à courir le risque 
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d'étre mis à mort. Ce type d’orga- 
nisation peut si bien évoquer une 
forme militaire que Dumézil s'y est 


- Cette fusion s'est faite très 
rapidement. 

- Le premier roi de Novgorod 
s’appelle Rurik, son fils s’appelle 
Helgi (Oleg), son petit- fl Is ingvar 
(Igor) et le quatrième Sviatoslav, 
un nom totalement impossible à 
scan dîna viser. Au bout de trois 
générations il n'y a plus de Scandi- 
naves, ils se sont fondus dans la 
masse. On le voit également à 
l’ouest, en Normandie « plus net- 
tement encore dans le Danclaw 
(région de York) en Angleterre, où, 


- Il n y a jamais eu la moindre 
trace de guerre sainte. Vous avez 
même des phénomènes aberrants, 
comme lorsque toute l’Islande en 
999 décide par consentement col- 
lectif que tout le monde sera chré- 
tien. L’on pourra continuer à sacri- 
fjer aux dieux anciens à condition 
de le faire en cachette. Cest ren- 
versant. U faut se rappeler que 
pour pouvoir commercer avec un 
chrétien, et cela depuis Grégoire Je 
Grand, il fallait avoir reçu la prima 
siçnano, une espèce d'ondoiement, 
faire la preuve que vous aviez déjà 
entendu parler du Pater noster. 


Alors, en réalistes, en pragmati- 
ques, iis se sont faits chrétiens 


pour commercer. 

- Cos décisions collectives 
reflètent un mode de vie com- 
munautaire. 


- C étaient des pays difficiles, 
des pays terriblement marécageux. 
Avec peu de ressources agricoles et 


minières, ils ne pouvaient guère 
travailler que coliectivemcnL On 
voit mal comment le pauvre pay- 
san perdu dans sa forêt ou au tond 
de son fjord aurait réussi à faire 




face tout seul. Donc Us avaient des 
formes de collaboration soit saison- 
nières, soit définitives, au sein de 
ce qu’ils appellent famille, qui est 
.beaucoup plus large que ce qu'on 
imagine maintenant. Ce n’est pas 
pour rien que ça a été le terreau de 
(a socïaWémocratie. 


- Leurs rois n'étaient-ils pas 
élus ? 


- Les rois étaient élus « pour une 
année féconde et pour la paix». 
S’ils ne maintenaient pas la paix 
dans leur minuscule Etat, ils 
étaient pendus. Ce n’était pas un 
métier de tout repos. A la rigueur 
ils étaient renversés. Celui qui était 


monté sur une pierre sacrée pour 
devenir roi, on ie faisait remonter 


dessus, on soulevait ta pierre et on 
le renversait littéralement 11 tom- 
bait, il n’était plus roi. 


- Peut-on parier de société de 
droit ? 


de même, en trois générations iis 
auront des noms anglo-saxons. 
N’oublions jamais qu'ils n'étaient 
pas nombreux et se noyaient rapi- 
dement dans la masse. 


- C'est ce qui explique leur 
force. 11 y avait les Latins aupara- 
vant bien sûr. Mais c'est une des 
deux cultures dont la base même 
est le droit ou la loi. Droit de type 
coutumier plutôt que fondé sur des 
principes abstraits, ce qui est diffi- 
cile à entendre pour un Français, 
élevé dans une atmosphère latine 
basée sur de grands principes abs- 
traits dont on tire les consé- 
quences. Chez eux, il y a tel cas 
concret et les réponses à apporter 
face à ce cas. Tout y est très 
détaillé. Ce sont des sociétés régies 
par des lois de type coutumier, par 
nécessité collective. Ils ont besoin 
de ceJa pour survivre. 

- Vous voyez dans leurs 
assemblées les ancêtres de nos 
jurys. 


- En même temps ils sont 
appelés aux plus hautes fonc- 
tions. 


-Cest peut-être autre chose, de 
l’ordre d’un droit coutumier. Puis- 
qu’ils n’ont pas d'instance théori- 
que, ce sont les sages qui décident 
de la sentence à adopter. Initiale- 
ment, c'étaient les voisins. II faut 
insister sur ces assises si différentes 
des nôtres. Ils gardent des réflexes 
de ce genre-là. Aujourd’hui encore, 
ce son * des utilitaires, ils se 
méfient des grandes formules et 
des abstractions. Ils vous jugent 
d après ce que vous faites réelle- 
ment, pas d’après vos discours. 

- Ont-ils touché l'Amérique? 

- J’en suis convaincu. Mais Ja 
preuve irréfutable manque. On a 
retrouvé au Canada, dans l’anse 
aux Meadows, des maisons lon- 
gues, des traces de rivets, d’une 
enclume, mais ça ne me paraît pas 
sumsant, parce que cela peut très 
bien provenir d’Esquimaux qui 
étaient en contact attesté avec les 
(Islandais fixés au Groenland, et 
.qui n ont pas pu ne pas voir la 
supériorité de ce type d’habitat sur 
.leurs igloos. Et puis les sa pgg par- 
tent d’expéditions de soixante per- 
sonnes au maximum, alors que ces 
Batiments peuvent en contenir qua- 
tre cents. Mais il n’y a pas de 
raison qu il n’y soient pas allés, les 
courants y conduisent. Pour ma 
Pf r *\ I e trouve aussi fantastique 
leurtnwersée par le cap Nord via 
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Propos recueillis par 

Jean-Louis Parier 


* R6 gi? , BoyÉ,r vient dQ publier 
J®* Vikings (Plon, 442 p.. 


1CA L. O", irivn, ll.i 

VfP.JzL et (a Vie quotidienne 
(Hachette. 300 p.. 
118 F). Payot a réédité deux de 
ses ouvrages : Yggdrasil. Le nU- 


ainsi que la traduction de le 
de saint Otaf. de Snorri 
Sturiuaon (316 p., 60 F). 
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